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DU DÉPARTEMENT DE LA DROME, 
ET SUR LES DIFFÉRENS PEUPLES 

QUI L'HABITAIENT 
AVANT LA CONQUÊTE DES ROMAINS, 
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MAJESTÉ L'EMPEREUR EST LE PREMIER QUI AIT PASSÉ 
LE SAINT-BERNARD AVEC UNE ARMÉE ; 
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SOUSCRIPTION. 



MOTIFS QUI L'ONT FAIT PROPOSER. 

que savant , avait laissé à ses héritiers les 
mémoires et intéressantes dissertations que 
l'on publie aujourd'hui. 

Les héritiers de M. Chalieu étant de très- 
pauvres artisans , n'avaient pas les moyens 
de faire les avances nécessaires à l'impression 
des manuscrits de leur oncle ; et comme il 
eût été à regretter que ces intéressantes dis- 
sertations fussent restées inconnues , on a 
proposé une souscription pour les faire 
imprimer, les héritiers Chalieu offrant de 
partager avec l'hôpital de Tain le bénéfice 
que cela pourrait procurer. 

Le prix a été fixé , pour les souscripteurs , 
à 6 fr. pris ù Tain, et à 8 fr. reçu par la poste. 



Tous les exemplaires sont signés par M. le 
maire de Tain. L'ouvrage na été imprimé 
qu'au nombre de mille. 

Plusieurs personnes qui connaissaient M. 
l'abbé Chalieu , d'autres qui avaient entendu 
parler de son mérite , celles enfin qui ont 
voulu concourir à une bonne œuvre, se sont 
réunies pour faire l'avance des frais d'im- 
pression et de la gravure des monumens. 

NOMS DES SOUSCRIPTEURS. 

• ■ 

MM. Descorches , préfet du département de la Drôme. VaUnce. 
P. Jourdan , maire de Tain. Tain. 
Jour dan père. Tain. 
De Cordoue aîné. Tain. 
Jourdan fils. Tain. 
Deloche aîné. Tain. 
Hilaire Deloche. Tain. 
Maker. Tain. 
Giélj. Tain. 

Les administrateurs de l'hôpital. Tain. 

Monier. ( madame ) 

De Larnage. Tain. 

Bergier père. Tain. 

Auguste Gallier. Tain. 

Durre. Tain. 

* 

Lesage , ingénieur en ohef. Faïence. 
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MM. Bodin , maire. Saint-Donnat. 
Charles a! né. Romans. 
Bossard. Saint-Donnat. 
Gilly, avocat. Faïence. 

Vallenet, secrétaire général de la préfecture. Valence. 

Gailhard , directeur des contributions. Valence. 

Blachette , paveur du département de la Drôme. Valence» 

Planta , maire. Valence. 

Blanzat , capitaine d'artillerie. Valence. 

Cogère , capitaine d'artillerie. Valence» 

De Bressac. ( madame ) 

Bérengcr fils. Valence. 

Mariés. Valence. 

Dupré ainé , avocat. Valence, t 
Dupré-Latour , docteur en médecine. Valence, 
Baynaud fils , avocat. Valence. 
Boveron-Desplaces. Montelimar. 
De Pigneux. (madame) Tain. 
Dumas , notaire. Tain. 

Deloche-Savoie. ( madame ) Tain. 
Degros. Tain. 

Le collège de Tournon. Tournon. 
Bdin cadet. Tain. 
De Falconet Tournon. 

De Saint-Vallier, président du sénat. Paris. 

De la Farge. Vivier. 

De la Boche. ( madame ) Saint-Esprit. 

Dautheville. Saint-Esprit. 

Chave. durons. 

Chauvet. Vemègues. 

Berger fils, inspecteur des droits réunis. Montpellier. 
De Gruel-Grignand. ( madame ) Aix , Bouches-du-RMne. 
Dégremont. Aix, Bouches-du-Rhône. 
B. Amé. Aix, Bouches-du-Rhône. 
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MM. D'Anselme, maire. Lamanon, Bouches-du-Rhônc. 
Fauns Samt-Vincent , maire. Aix, 
Cappeau , juge en la cour d'appel. Aix, 
Dauphin , maire. Salon. 
A. Paul Lamanon. Salon* ' 
Castels .de la Barre. Nîmes. 
De Lomgprat àiné. Saînt-Geoire. 
Tournus , curé. Saint-Geoire. 
Corbel-Corbeau. Vaulserj-e. 
Dueolombier. Saint-Marcellin. 
Mortillet. Romans. 
De Bressieux. Tullins. 
De Glaçon. Tullins. 
Fourier , préfet de l'Isère. Grenoble. 
De Pina. Grenoble. 
De Chalvet. Grenoble. . 
Grassot, sous-préfet. Saint-Marcellin. 

De Malus , directeur de la régie des droits réunis. Parme, 
Ollivier, membre du corps législatif. Valence. 
Chapet , directeur de la cristallerie. Au Crussot. 
De la Tourette , grand-vicaire. Tournon. 
Augier Fa vas. Peyrins. 

Guiod , secrétaire général de la préfecture du Taro. Parme. 
Pothier , juge. Parme. 
De Beaupré. Vienne. 

Mardet , vérificateur des domaines. Vienne. 
De Senovert ajné. Au Puy. , » t . 

De Miremont. Vienne. 
Petitot, inspecteur des études. Dijon. 
Molé , conseiller d'état. Paris. 

Valant, directeur général de l'athénée de la langue française. 

Lescl^vin. Dijon, 
Durande, maire. Dijon, 
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Baudot aîné. Pagny~le~Chdteau. 
Baudot jeune. Dijon. 
Bertholomée. Dijon, 

Antoine aîné , ingénieur en chef. Dijon. 
C. M. Amanthon, maire. Auxonne. 
La bibliothèque publique. Auxonne. 
Lebault. (madame) Dijon. 

Artaud, directeur du conservatoire des arts, et antiquaire de 

la ville de Lyon. Lyon. 
Héricart de Tury , inspecteur des mines. Paris. 
L'abbé de Tersan. Paris. 
Millin, conservateur des médailles. Paris. 
D'Herbouville , préfet du Bhône. Lyon. 
Cochard, conseiller de préfecture. Lyon. 
Gay , architecte de la ville de Lyon. Lyon. 
J. A. Martin, professeur de langues anciennes. Lyon. 
Aubert, professeur. Marseille. 
Lebardeur. Tain* 
Bel in aîné. Tain. 
Dorel. Tournon. 

De Sainte-Suzanne , préfet de l'Ardèche. Privas. 

Bouillet , propriétaire du cabinet littéraire du palais royal. Paris. 

De Ix>mgprat. Saint-Jean-de-Moiran. 

Delandinc, bibliothécaire de la ville de Lyon. Lyon. 

Macors , pour le cercle des mosaïques. L,yon. 

Remond, professeur de chimie. L^yon. 

Le général comte Chasseloup de Laubert. Paris. 

Létihon , secrétaire intime du sénateur de Loë. Paris. 

Giraud, chez M. Crozet. Lyon. 

Denis , propriétaire-rédacteur du Narrateur. Commercy. 
Fleuri , libraire. Rouen. 

Jean-Baptiste Boucqueault, avocat. Bruxelles. 
Seguin , curé. Tain. 

Pierre-Jean-Louis Lefortier, pharmacien, par Argenton. Trun. 



*1M. A. Filhol, prêtre. Serrière. 

De Touraon , maire. Ctaveyson. 

De Pradines. Aix. 

Guillermain, maire. Vienne. 

De Salmard , maire. Eysin. 

De Laporte , propriétaire. Charmes. 

M. Turlot , à la bibliothèque impériale. Paris. 

Berard-Benard, ancien officier. Pellissanne. 

Ferlin. Romans. 

De Bannes. Mirmande. 

Blancard , juge de paix. Loriot. 

Ducros, notaire. Grignan. 

Nublat de la Bretonnière. Saint-Vallier. 

Bernard. Valdrome. 

Maisonneuve, maire. Peyrins. 

Brunat , juge de paix. Bourgs-Péage. 

Agrel , homme de loi. Loriot. 

Brunei, propriétaire. Cléon-Dandran. 

Champier, juge de paix. Grignan. 

Dochier, jurisconsulte. Romans. 

Ennemond Revol , juge spécial. Romans. 

Martm , maître de poste. Valence. 

Desblain. Romans. 

Armand-Delille, président du consistoire de l'église réformé» 
de Valence. Valence. * 
Dupont , négociant. Valence. 
Duvivier. Veaune. ' 'V 

De Sinard. Valence. 
Armand , propriétaire. Crest. 

Monnet, contrôleur de la marque dor et d'argent. Valence. 
bran-Boulogne , mau*. Montellier. 
Guejmar-Roquebeau , maire. Die. 
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NOTICE 



SUR 

LA VIE DE M. L'ABBÉ CHALIEU , 

Auteur des Mémoires qui composent ce 

Volume, 



Le lecteur ne trouvera sans doute pas superflu 
qu'on lui présente ici une courte notice sur 

la vie de Fauteur de ces mémoires. Ce n'est 
pas toujours l'homme qui remplit le monde 
d'une brillante renommée , dont l'existence 
intéresse le plus : en ceci , comme en beau- 
coup d'autres choses, il est de nombreuses 
exceptions. 

En effet, que lit-on habituellement dans 
la vie des auteurs qu'on appelle célèbres ? 
Naissance souvent embellie par un faux amour 
propre \ enfance pendant laquelle ils sont 



ij Notice 
peints comme de petits aigles planant déjà 
au-dessus de leurs condisciples $ et obtenant 
de prodigieux succès dans toutes les sciences. 
Nouveaux phénomènes dans la littérature , 
ils débutent dans le monde, précédés dune 
certaine réputation. Dès-lors les passions se 
déploient , et l'ambition de la suprématie , 
jointe à l'envie de faire du bruit , surnage 
sur toutes les autres. 

» • » 

\iennent ensuite les détails anecdotiques , 
où le grand homme , malgré le piédestal sur 
lequel on cherche à l'élever , est souvent petit , 
et plus souvent peu sage. 

Nous aimons à nous flatter que l'exposé 
naïf d'une vie prenant sa source au-dessous 
de la médiocrité, passée dans la piété la plus 
pure , dans l'étude et dans la retraite , sans 
prétention comme sans éclat , intéressera le 
plus grand nombre des lecteurs. La modeste 
* vertu n'excite pas toujours l'admiration; mais 
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sur la Vie de l'Auteur. iij 
élle plaît par analogie , et par le véritable 
bonheur quelle procure. 

Labbé Chalieu naquit le 29 avril ^33 7 
à Tain , département de la Drôme , de parens 
honnêtes, mais pauvres. Il fit ses premières 
études sous les jésuites , à Tonrnon. Il se 
destina de bonne heure à 1 état ecclésiastique , 
état qui, dans ses sentimens chrétiens, était 
pour lui une véritable vocation. Des mission- 
naires de la congrégation de sainte Colombe, 
que leurs fonctions avaient appelés dans la 
contrée , eurent occasion dapprécier ces dis- 
positions naissantes. Ils ne se bornèrent point 
à une vaine admiration ; ils lui fournirent 
encore les moyens daller faire son cours de 
théologie à Paris. Ses progrès furent rapides, 
non-seulement dans cette science , mais aussi 
dans la géographie , la chronologie , l'histoire 
ancienne et moderne. Jeune encore , pauvre 
et sans soutien , il sut. tirer parti d'une position 
aussi défavorable , aidé seulement de son 
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grand goût pour l'étude , et dune excellente 

mémoire. Il mettait à profit tous ses momens 

de loisir , et recueillait dans les bibliothèques 

publiques , qu'il fréquentait journellement , 

des notes sur lesquelles il faisait de précieuses 

remarques. 

L'évèquc de Saint-Pons , que le hasard 
mit en rapport avec lui , frappé de son 
savoir , plus encore de la douceur de son 
caractère et de la pureté de ses mœurs , se 
l'attacha en qualité de secrétaire épiscopal. 
Ce fut alors qu'il fut promu aux ordres sacrés. 
Il fut immédiatement chargé d'une chaire 
spéciale de théologie , créée dans ce diocèse 
pour les sujets qui , se destinant à l'état ecclé- 
siastique , avaient déjà fait un cours de cette 
science. 

En Languedoc comme à Paris , l'abbé 
Chalieu se conduisit d'après ses propres prin- 
cipes. Studieux sans ostentation , pieux par 
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conviction , fuyant le monde par goût , il 
s'appliqua sans relâche , et se perfectionna 
dans les sciences qu'il avait déjà cultivées 
avec tant de succès. Ce fut à cette époque 
que l'évèque de Saint-Pons essuya une dis- 
grâce de la cour : il fut exilé. L'abbé Chalicu , 
resté sans protecteur , épuisé par de longues 
études , et soupirant d'ailleurs après son pays 
natal , y vint recueillir l'expression de l'es lime 
générale. 

Les jésuites venaient d'être supprimés , et 
leur collège de Tournon confié à des abbés 
séculiers , qui s'empressèrent d'offrir à l'abbé 
Chalicu une chaire de théologie. Il l'occupa 
pendant plusieurs années , avec une distinction 
telle, qu'en abandonnant cet emploi , il em- 
porta les regrets de ses supérieurs , de ses 
écoliers et du public. 

L'inconstance ne fut point le motif de cet 
abandon : ami de l'indépendance , et , ce qui 
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étonnera , ambitieux de la pauvreté , l'abbé 
Cbalieu n'aimait point à travailler à l'heure. 
Il ne respirait qu'après la liberté de pouvoir 
se livrer à son goût pour la solitude , pour 
la pieté et pour la méditation. 

Nous devons aroucr cependant que cette 
démarche fut irréfléchie. Il ne songeait pas 
dans sa simplicité , que l'impérieux besoin 
force les hommes à rendre un cuite plus ou 
moins fervent à for , culte pour lequel il 
était peut-être le seul schismatique. 

L'abbé Cbalieu ne tarda pas à s'apercevoir 
de son erreur. Il s'amenda à quelques égards : 
on lui offrit, et il voulut bien se charger de 
deux éducations particulières dans son pays 
natal. 

Ce genre d'occupation lui laissait des mo- 
mens de loisir , et il les consacrait entièrement 
à la numismatique. Elle devint pour lui l'objet. 
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principal de tous ses soins , de ses plaisirs , 
et de ses occupations constantes. Il y employait 
ses connaissantes et sa sagacité : en un mot , 
après ses exercices de piété , tout son être 
était là. 

La petite ville de Tain , très-ancienne , 
faisait j^irtie , sous les Romains , de la pro- 
vince viennoise. Elle est environuée de ruines, 
parmi lesquelles on trouve fréquemment des 
médailles , et d'autres objets dantiquités. Une 
route militaire passait à mi-cote sur la mon<- 
tagne qui produit aujourd'hui le vin de 
riiermitage. 

Ces raonumens , précieux pour les sciences 
et pour les arts , sont la plupart enfouis à 
de grandes profondeurs. On pourrait faire des 
recherches par le moyen de fouilles consi- 
dérables ; mais fin diffère née des habitans , 
jointe à la valeur du terrain: sont à ce pro- 
cédé des obstacles presque invincibles. Le 
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curieux est donc réduit à recueillir ce que 
le hasard lui procure , ou à chercher avec 
une constance rare ce qui se montre à la 
superficie du sol après les orages , plus sou- 
vent après lecoulement des eaux a la suite 
des grandes crues. La rive de Tain s'enrichit 
encore de tout ce que le Rhône a enlevé 
au territoire de Vienne , mine fertile en 
antiquités. 

L'ahbé Chalieu n'avait conséquemment d'au- 
tres ressources que ces deux derniers moyens. 
Aussi le voyait-on avidement interroger le 
riche comme le pauvre ; demander à tous 
l'objet de ses recherches ; acheter ce que le 
dernier lui présentait, mais se faire sans façon 
une propriété de ce que le premier lui donnait 
à examiner. On doit ajouter cependant, pour 
bien faire connaître M. Chalieu , que s'il 
aimait à s'approprier ce qu'il jugeait être éa 
proie , plutôt que la propriété des profanes , 
il donnait volontiers , et cédait avec trop 

d'abandon 
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d abandon le fruit de ses labeurs aux antiquaires 
avec lesquels il était en correspondance. Plu- 
sieurs lui doivent de la reconnaissance . soit 
sous ce rapport, soit sous celui des indications 
qu'il leur fournissait. Ce fut lui qui indiqua à 
M. de Sucy, de Valence, jeune homme aussi 
distingué par les qualités du cœur que par 
ses talens, (i), le petit autel taurobolique trouvé 
à Châteauneuf-d'Isère , village situé à une 
lieue de Valence (2). Il lui procura encore la 



(1) A son retour de l'expédition d'Egypte, M. de Sucy fut un des 
Français qui périrent en Sicile. Il fut , dit-on , victime de son désir 
de visiter les ruines de Syracuse. Tous ceux qui ont connu M. de 
Sucy , ont partagé les regrets de sa famille , inconsolable de sa perte. 

(2) Description de f autel , donnée par M. Chalieu , et trouvée 

dans ses papiers. 

L'autel trouvé près de Châteauneuf-d'Isère , a quatre pieds huit 
pouces de hauteur , tout compris , deux pieds dix pouces seulement 
entre les corniches. 

Sa plus grande largeur , prise aux corniches, est de deux pieds 
huit, pouces environ , et sa moindre largeur est de deux pieds deux 
pouces six lignes. 

Sa plus grande épaisseur, de deux pieds deux pouces. 

Le dessous de l'autel est brut; le dessus est creux, en forme de 
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belle agrafe qui fut trouve'e du coté de l'Isère , 

dans une urne avec un collier d'or du poids 



bassin. Il y a au milieu de ce bassin une petite élévation : les quatre 

faces sont ornées de bas-reliefs. 

Sur la première face est une tète de taureau , haute et large. Au- 
dessus de cette tète est l'inscription , qui a deux lignes pleines , le 
commencement et la lin d'une troisième. Le milieu de cette ligne n'a 
jamais eu aucune lettre. C'est là que la pierre commence à être creusée, 
et elle Test jusqu'à la tête du taureau. Cela a été fait sans doute 
pour faire mieux ressortir ce bas-relief, qui, malgré cela, n'est pas 
assez saillant. Les lettres sont grandes. On peut en juger, puisque 
la première ligne n'en a que douze , et cependant elle est à peu près 
remplie. La seconde en a treize, qui la garnissent entièrement. La 
troisième ligne a trois lettres au commencement, qui ne font qu'un 
mot , et deux lettres initiales à la fin qui forment deux mots. 

Les lettres ne sont point profondes. Les quatre premières lettres 
de la première ligne, les trois premières de la seconde, et les trois 
aussi qui commencent la troisième , s'aperçoivent à peine. 

L'autel n'a jamais été déplacé que de cinq pas environ. Il avait 
été renversé de haut en bas. Le haut était dans la terre , et le bas 
découvert. Le haut , qui était dans la terre , a conservé la blancheur 
de la pierre , qui est calcaire ; tout le reste , qui était exposé aux 
injures de l'air, s'est couvert de mousse. 

La face droite ( j'appelle ainsi celle qu'on a à droite en regardant 
l'inscription et la tète du taureau ) est ornée d'une tète de bélier , 
d'une hache , et , à ce que je crois , d'un candélabre. Je puis cependant 
me tromper sur ce bas-relief. 

La face gauche a une aiguière , prcefericulum , une boite à encens , 
une patère , un disque et un apex* 
' La quatrième face a un pin* 
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d une livre , collier qui fut malheureusement 

acheté et presque fondu par un orfèvre. 

* • -. ' 

On l'a vu aussi refuser généreusement une 
médaille de grand prix , qui lui était offerte 
par un amateur de la numismatique , qui , 
cependant, n'en avait pas su découvrir le 
mérite. « Ne l'offrez jamais à personne , lui 
» dit-il , je me saurai bon gré toute ma vie 



Le champ où est ce taurobole , est plein de tombeaux antiques , 
à deux rangs les uns sur les autres. 11 n'a pas été fouillé à une certaine 
profondeur. Il est sur une bauteur qui domine l'Isère. 

Les tombeaux sont d'une pierre molasse , extrêmement abondante 
à Cliàteauneuf. Les babitans de Valence avaient sans doute choisi cet 
endroit pour leur cimetière, parce qu'ils y trouvaient presque sans 
frais des sépultures de pierre autant qu'ils en voulaient. 

Un des vases gravés sur les bas-reliefs de cet autel , est à peu 
près semblable à celui qui fut trouvé à Nimes il y a quelques années , 
avec une urne, l'un et l'autre d'albâtre. On y trouva en même temps 
plusieurs autres objets très-curieux, et tous d'une grande beauté. Il 
en fut fait un rapport à l'institut. Depuis quelques temps , tous ces 
derniers objets appartiennent à M. Artaud, directeur du conservatoire 
des arts à Lyon , administrateur aussi actif qu'éclairé , aux soins duquel 
la ville de Lyon et les amis des sciences doivent un tribut de 
reconn aissance. 



xij Notice 

« d'avoir eu le courage de tous la refuser. * 

En effet, malgré sa grande modestie, l'abbé 

Chalieu ne pouvait cacher le plaisir qu'il 

éprouvait , lorsqu'on lui rappelait ce trait de 

générosité. 

On trouvait sans cesse l'abbé Chalieu par- 
courant lentement les environs , et principa- 
lement les bords du Rhône où se trouve la 
partie de l'ancienne cité, jadis la plus habitée, 
et conséquemment la plus abondante en raretés 
antiques. Tout le temps qu'il eut des élèves , 
il en fit les compagnons de ses recherches. 
Un prix était toujours attaché à l'objet que 
l'enfant lui apportait. Il ramassait tout ce 
qui avait une apparence d'antiquité, et son 
imagination lui dépeignait souvent le débri 
d'un verre, comme ayant orné le palais d'un 
proconsul ; un clou , comme ayant servi à 
fixer le fer du cheval d'un héros fameux , 
d'Annibal ou de César peut-être. Cependant, 
tout ce qui portait une inscription était exa- 
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SUR LA VIE DE l'ÀUTEUR. xiij 
miné avec soin ; dès-lors l'illusion cessait , 
et l'enthousiaste faisait place au savant. 

Il était admirateur tellement passionné pour 
tout ce qui venait des Romains , qu'il em- 
ployait pour ses usages les plus ordinaires t 
tout ce qui était sorti de leurs mains. Cette 
petite manie allait jusqu'à la profanation t 
puisqu'il se servait même pour la nuit d'un 
vase antique de bronze ; et chez lui , bien 
certainement , ce n'était ni mépris ni igno- 
rance. 

De même que l'astronome porte toujours 
ses regards aux cieux , le marin à l'horizon , 
ainsi l'abbé Chalieu , le corps continuellement 
courbé, le col tendu , ne cessait d'explorer 
la terre , pour lui ravir les richesses de ses 
anciens maîtres. Cette habitude de corps trop 
constante , lui avait fait perdre la faculté de 
relever la tête. 

Ces recherches et ces soins assidus , lui 
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procurèrent enfin une collection assez consi- 
dérable de médailles , de statues , de bas- 
reliefs , dont la description eût fait l'objet de 
mémoires fort intéressans, à en juger par 
ceux qu'il a laissé , s'il n'avait pas été aussi 
enclin à la paresse ; il en convenait et s'en 
blâmait lui-même. Il n'attribuait , disait-il , 
le peu qu'il savait , qu'à sa grande mémoire , 
assurant n'avoir rien appris depuis lage de 
vingt -cinq ans , mais aussi n'avoir rien 
oublié. 

; M. Fauris de Saint-Vincent , d'Aix , ma- 
gistrat intègre , père des pauvres , et dont 
les rares vertus ne sont pas connues de tout 
le monde , mais dont le nom , ainsi que celui 
de monsieur son père , ne sont ignorés d'aucun 
antiquaire , rendit un témoignage bien flatteur 
à M. Chalieu , lorsqu'on lui annonça sa mort. 
f< Mon père , dit M. de Saint-Vincent , qui 
» était en correspondance avec M. Chalieu , 
» lui écrivit un jour au sujet d'une médaille. 
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s M. Chalieu répondit sur-le-champ une lettre 
» fort courte , que mon père a toujours 
9 conservée , et que je conserve. On ne peut, 
» en moins de temps et en moins de mots, 
* dire autant de choses bonnes et vraies. 11 
9 fallait que M. Chalieu fut une bibliothèque 
s vivante. » 

M. Descorchcs , préfet de la Drôme , dont 
le zèle pour tout ce qui peut être utile à sou 
département ou l'illustrer, ne connaît point 
de bornes , avait pour M. Chalieu la con- 
sidération la plus flatteuse. Il était parvenu 
à faire une espèce de miracle , celui de vaincre 
sa modestie et sa timidité, et à le décider 
de donner au rédacteur de l'annuaire du dé- 
partement de la Drôme, les extraits de deux 
mémoires , qui sont aujourd'hui publiés en 
entier avec ses autres ouvrages. 

On avait découvert dans le XVI. 8 siècle un 
taurobole , sur le coteau de i'Ileruiitage. Cet 
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autel curieux , sous plusieurs rapports , attira 
l'attention de notre auteur. L'inscription fut 
soigneusement examinée , et toutes les circons- 
tances qui y sont relatives développées avec 
la plus grande sagacité. C'est peut-être à ce 
monument que l'abbé Chalieu devait son goût 
pour la numismatique. 

Dans les discussions auxquelles il est obligé 
de se livrer par la nature du sujet , on le 
voit disserter avec sagesse ; proposer ses doutes 
avec mesure , ses objections avec modestie : 
rien de tranchant , tout est exprimé avec 
réserve. L'éloge le plus sincère des auteurs 
qui ont écrit sur cet objet , et généralement 
sur tout ce qui a rapport aux choses des 
temps passés , était sans cesse dans sa bouche. 
Il admirait particulièrement l'érudition et la 
pénétration du savant M. Millin , qu'il eût 
occasion de connaître un instant. 

Nous le disons sans partialité : si notre 

auteur 
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auteur eût eu plus de fortune , et sur-tout 
une santé moins débile , il eût indubitable- 
ment fait faire un pas à la numismatographie. 

Si on pouvait se permettre une compa- 
raison , et quelle ne fut pas disparate en 
trop de points , nous dirions que l'abbé 
Chalieu était un Diogène chrétien , n'ayant 
jamais rien sollicité , et souvent ayant refusé. 
Rien n'aurait pu lui faire sacrifier sa pro- 
menade au soleil. Toujours assez mal vêtu, 
un mauvais manteau jeté au hasard sur ses 
épaules , formait toute sa parure. On le 
voyait faire trois pas , s'arrêter , repartir , 
s'arrêter encore. Il cherchait toujours à être 
seul , et s'il l'eût osé , il eut souvent dit à 
l'importun : Retire-toi de mon soleil. 

Il parlait peu. Ceux-là seuls qui le voyaient 
habituellement , pouvaient l'apprécier tout ce 
qu'il valait. Les fruits qu'on pouvait retirer 
de sa conversation étaient grands ; mais encore 
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fallait-il le forcer , pour ainsi dire , à se 
montrer instruit. Il était caustique par carac- 
tère , et la religion seule mettait un frein 
à sa causticité. Il se reprochait de n'avoir 
jamais pu perdre l'habitude de décomposer 
intérieurement tout ce qu'on disait devant 
lui , pour le ramener à sa juste valeur. Par 
une conséquence naturelle , il était très- 
concis. 

L'abbé Chalieu avait le courage du vrai 
chrétien , e'est tout dire. Il ne parlait avec 
fermeté que sur les principes de la religion. 
Lorsque de malheureuses circonstances le 
mirent dans le cas de risquer sa vie pour 
ses sentimens, on le vit subir avec le courage 
de la résignation , la destinée qu'on préparait 
à la résistance. 

Sa fin fut une conséquence de sa vie. Il 
avait peu , tout son bien était dans ses 
médailles, et autres curiosités antiques, ce Qu'on 
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» les vende , dit-il , moitié au profit des 
9 pauvres , et moitié à celui de mes neveux. 
Ce fut le sentiment de son ame qui s'exhala 
avec son dernier soupir. 



Fin de la notice. 
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RECUEIL 

DE 

MÉMOIRES HISTORIQUES, 

SUR 

DIFFÉRENS OBJETS D'ANTIQUITÉS, 
PAR M. L ABBÉ CHALIEU. 

DISSERTATION 

Sur un Autel antique, et sur l'inscription 

qui y est gravée. 



Le monument qui va faire le sujet de cette dissertation, fut trouvé 
dans la terre pendant le XVI.' siècle, suivant le rapport de 
M. Chorier , hist. du Dauph. , liV. 4 » P a g> =45. 

Quoiqu'il se soit écoulé plus de deux cents ans depuis qu'il a été 
découvert , et que plusieurs auteurs l'aient déjà rendu public , il 
peut encore aujourd'hui avoir dans un mémoire la grâce de la 
nouveauté. Les dimensions n'en sont point connues , les copies de 
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l'inscription qui y est gravée , sont toutes plus ou moins défectueuses ; 
enfin , il n'en a paru jusqu'ici qu'une explication peu satisfaisante. 

Gruter est, je crois, le premier qui ait rapporté l'inscription (i). 
La copie qu'en donne Gruter , pag. 3o , est remplie de fautes , 
parmi lesquelles il en est de très-essentielles. Il fait les lignes plus 
courtes qu'elles ne le sont sur la pierre : il y suppose plus de lacunes 
qu'il n'y en a réellement. Par sa manière de lire , il prolonge 
d'un jour la durée du sacrifice que le monument annonce. La copie 
présentée par Chorier , à la page précitée , est moins fautive : ou 
Gros de Boze ne la connaissait pas , ou sans doute il ne crut pas 
devoir s'en rapporter à un auteur, dont les citations sont en général 
décriées. Quoiqu'il en soit , c'est celle de Gruter qu'il adopta , et 
qu'il transcrivit presque en entier dans son mémoire sur l'inscription 
qu'on trouva 4 Lvon À la fin de l'année 1704. 

Moreau de Mautour (2) , qui se défiait avec raison de l'exactitude 
de cette copie , prit Je parti d'en faire venir une du lieu mèine 
où se trouve l'autel ; mai* il fut mal servi , et compta trop sur la 
fidélité de celle qu'on lui fit passer. If entreprit d'expliquer l'inscription 
tellu qu'il l'avait sous les yeux , ou plutôt , il se contenta de faire 
quelques remarques , qu'on trouve imprimées dans le recueil des 
mémoires de l'académie des inscriptions ef belles-lettres ./.:->, p. 20,4 
et suiv. Tout le gré qu'on peut savoir à de Mautour , est d'avoir 
d'avoir donné de la publicité au dessein qu'avaient eu , en 1724, 
quelques Anglais , de transporter chez eux notre monument. Leur 
projet échoua par la fermeté des officiers municipaux de la commune 
de Tain ; ils revendiquèrent , comme appartenant au public , cet 
autel , vendu par un particulier , qui tout au plus n'en était que 
le dépositaire (3). Us attachaient d'autant plus de prix a le conserver, 



(1) Il la tenait de Sealiger, qui assurément n'avait pas vu lui-mrn.e l'inscription originale. 
(1) Auditeur à la chambre dci comptes de Pari», qui avait un cabinet doat Banduri cita 
souvent des médaille*. 

(3) C«f fait, rapporté par M. de Mautour, m'a été confirmé par plusieurs témoins oculaires. 
(Vo»c* son mémoire.) 
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qu'un propriétaire de Tain ( M. Bergier ) , avait cherché à faire 
connaître à ses compatriotes toute la valeur de ce monument. 

Quelque temps après les mêmes citoyens le firent encastrer dans 
un mur sur le port , entre le fleuve du Rhône et la route de 
Lyon à Marseille , où il a long-temps servi de piédestal à une 
croix , et de symbole du triomphe de la religion chrétienne sur 
le paganisme. On l'a transporté depuis peu à la maison commune , 
où il sera moins exposé à des dégradations. Je présume qu'on lui 
donnera un socle assez élevé , pour épargner une situation pénible 
à ceux qui seront curieux de lire l'inscription (i). 

Je vais essayer de développer tout ce que ce monument peut avoir 
d'intéressant pour l'histoire. Ce n'est pas que je ne sente combien 
ce travail est au-dessus de mes forces. Je ne l'entreprendrais pas , 
si je conservais la moindre espérance de voir quelqu'autre s'en 
charger. Je donnerai d'abord une copie exacte de l'inscription , d'après 
laquelle on pourra corriger les fautes qui se trouvent dans Gruter, 
dans Chorier et ailleurs. J'entrerai ensuite dans le plus grand détail 
sur les dimensions et les autres particularités de l'autel. Je tenterai 
après cela de rétablir le commencement de l'inscription qui a été 
effacé. Je chercherai la cause et le temps de cette mutilation. 

• 

Cette recherche sera suivie de l'explication des différentes parties 

de l'inscription , sur lesquelles je hasarderai un assez grand nombre 

de remarques. 
• 

Je finirai par quelques observations sur le lieu où fut offert le 
sacrifice dont il s'agit. 

J'aurai souvent à parler de l'académicien Moreau de Mautour , 



(») Ce que désirait M. l'abbé Châlit u , a été effectué depuis peu. Le Taurobole , d'après tes 
ordres du maire actuel, a été placé sur un socle élevé, M milieu de la grande place de la 
■»ilic , que l'on appelle roaintenaa t place du Taurobole. (Note de l'éditeur. ) 

I* 
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et je ne serai presque jamais du même sentiment que lui. Je ne le 
combattrai que par des raisons , parce que le seul amour de la vérité 
conduira ma plume. 

Description de V Autel. 

Il est d'une forme carrée et d'une seule pierre calcaire. Il a environ 
quatre pieds de hauteur , y compris la base et la corniche ; deux 
pieds et demi seulement hors d'œuvre. Sa largeur, prise à la corniche 
et à la base , est de deux pieds trois à quatre pouces ; entre l'une 
et l'autre , elle a quatre à cinq pouces de moins. Son épaisseur est 
à peu prés égale à sa largeur (1). Le dessus de l'autel n'est pas 
creusé en forme de coupe ; ainsi on dût se servir d'un bassin ou 
d'un réchaud portatif pour brûler l'encens , et peut-être quelque 
partie de la victime. 

Du milieu de la plate-forme , partent deux canaux qui en embrassent 
une partie considérable , en décrivant , l'un et l'autre , une espèce 
de ligne circulaire. Distants d'abord de près d'un pied et demi, ils 
s'éloignent encore un peu , se rapprochent ensuite , et Unissent presque 
par se réunir sur le devant de l'autel , où ils sont ouverts et arrondis. 
A leur naissance , ils effleurent légèrement la surface : leur largeur 
et leur profondeur vont toujours en augmentant; leurs ouvertures 
sont larges de neuf pouces , profondes de trois. 

Ces canaux n'étaienPîls qu'un simple ornement , ou bien avaient-ils 
quelque destination ? S'ils devaient servir a quelque chose , îx'ètait-ce 
pas à recueillir et à porter le sang de la victime sur la tête , et sur 
les autres parties du corps de celui qui descendait dans la fosse , 
creusée au pied de l'autel ? 

Je sais que du temps du poète Prudence , c'est-à-dire , vers la 
fin du IV. e siècle , la fosse était couverte de planches percées d'une 



(0 M. de Mautour le dit beaucoup plui haut et bien moins large. 
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Infinité de trous ; qu'on amenait la victime sur ce plancher , et 
qu'on l'y égorgeait. Mais cette coutume remontait-elle jusqu'aux 
premiers Tauroboles ? Ne pourrait-on pas soupçonner qu'elle ne 
s'introduisit qu'à la longue ? Cette manière de se faire arroser du 
sang de la victime , est , ce me semble , trop raffinée , pour croire 
qu'elle ait été la première , ou plutôt la seule en usage. Quoiqu'il 
en puisse être , reprenons la description de notre auteL 

Dans le milieu de la face principale était une tète de taureau. 
Ce bas-relief a été grossièrement brisé avec un marteau à pointe. 
Malgré cela , on en distingue encore assez aisément tous les contours , 
les oreilles , les cornes , et la guirlande même qui l'ornait. Le 
soubassement de cette face de l'autel a essuyé un traitement semblable , 
ainsi que la tète de bélier, sculptée sur la face droite, et le couteau 
victimaire , représenté sur la face gauche. 

Ces deux dernières figures n'étaient accompagnées d'aucune 
inscription. Celle qu'on lit sur la face principale , était partagée en 
deux par la tète du taureau. 

La partie supérieure de cette inscription portait un peu plus de 
quatre lignes et demie. La première ligne , et à peu près les deux 
tiers de la seconde , ont été effacés au ciseau; et, si toute l'inscription 
avait été traitée de même , on ne se douterait pas qu'il y en eût 
jamais eu : le haut du T du mot TAVR0B0L1VM a disparu avec 
un morceau de la pierre. 

La partie basse est un peu plus longue que la partie supérieure. 
Elle a cinq lignes pleines et un mot placé sous le milieu de la 
cinquième. Le nom et le prénom du consul AELIANf'S sont altérés. 
On les lit, cependant, en suivant avec attention les lettres les unes 
après les autres ; mais on ne peut plus déchiffrer ceux qui prérédaient 
le mot SACERDOTE , dont même les cinq premières lettres sont 
mal conservées. Le prénom de ce prêtre commençait par un C qui 
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parait bien. Le reste de l'inscription a toute la conservation qu'on 
peut désirer. 

Les lettres ont de hauteur trois quarts de pouce , ou neuf lignes 
de France ; c'est-à-dire , un peu plus du doigt romain (i). 

La quatrième face de l'autel n'a aucun bas-relief, aucun ornement. 
On n'\ voit qu'une niche qui a huit à neuf pouces de haut , sur 
cinq de large, destinée sans doute a recevoir une petite statue. Le 
dessous de l'autel est creux , et a un trou assez profond dans le 
milieu. On y avait caché vraisemblablement les forces génitales , 
vires, et le Bucranium. 

Avant d'aller plus loin , il me parait nécessaire de constater que 
le commencement de l'inscription a été effacé. On ne pourra pas 
en douter, si l'on fait attention que, telle qu'elle est maintenant, 
elle n'offre pas un sens complet; qu'elle commence par un /, qui 
ne saurait être que la dernière lettre d'un mot , dont toutes les autres 
ont été enlevées ; que cet / est suivi d'un nom , après lequel on 
trouve une conjonction qui suppose qu'on a précédemment parlé 
de quelqu'autre chose. 

L'enfoncement de la surface , sensible au doigt et à l'œil , dans 
toute la largeur de l'autel , au-dessus et visnà-vis des mots qui sont 
aujourd'hui les premiers, ne permet pas de supposer la mutilation 
moindre d'une ligne et demie , et elle ne peut pas être plus consi- 
dérable , parce que la corniche est trop rapprochée. 

Comme cet autel est un monument de la colonie romaine 



(0 L'autel est grossièrement contre-marque 1 à la eorniclie , en trois endroit* différens ; à la 
gauche , i. N : au milieu , I. B. N : à la droite, F. N. Ces lettres, de main moderne et mal 
formée*, sont probablement les initiale* des nom* et prénoms des Anglais i qui ce monument 
avait été vendn. Je n'ai pas cru devoir prétenter ce» contre-marque* dan* la gravure ; j'ai pensé 
qu'a »uOU«it d'en parler dans une note. 
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établie à Lyon , et qu'il n'est pas tout-à-fait aussi ancien que 
celui qui fut trouvé dans cette ville au commencement du siècle 
qui vient de finir , je l'appellerai quelquefois le second autel de 
Lyon. Ceux qui connaissent le premier , savent à présent en quoi 
celui-ci lui ressemble , et par où il en diffère. Il est beaucoup plus 
large, sans avoir plus de hauteur, ce qui lui donne un air moins 
dégagé , plus matériel. 

On ne peut plus comparer entr'eux les bas-reliefs des deux autels, 
ceux du second ayant été totalement détruits, comme je viens de le 
dire. Mais on ne risquerait guère de se tromper en jugeant du bon goût 
des uns par la beauté des autres , parce qu'il n'y eut pas un intervalle 
de temps assez considérable entre les deux sacrifices , pour que l'art 
de la sculpture eût beaucoup dégénéré ; d'ailleurs , il est assez probable 
que le second sculpteur avait vu l'ouvrage du premier. On aperyoit 
du moins des traits d'imitation bien marqués : la hauteur de l'autel , 
le partage de l'inscription , l'emplacement des tètes de taureau et de 
bélier , celui du couteau victimaire , les ornemens des deux premiers 
bas-reliefs, et la forme singulière du dernier, c'est-à-dire, sa ente 
tranchante et recourbée sur le dos. 

Mais celui qui grava la seconde inscription , ne sut pas lui donner 
la belle disposition de la première , et il en fit presque toutes les 
lignes égales. Cette inscription , en outre , n'est pas aussi longue 
ni aussi ancienne : le commencement y manque ; enfin , elle n'offre 
aucun de ces termes , pour ainsi dire , hors d'usage , qu'on s'estime 
heureux de trouver dans un lexique après en avoir feuilleté cent , 
et que les commentateurs sont bien aises de rencontrer sur leur 
chemin , parce qu'ils leur fournissent une occasion toute naturelle 
de faire étalage d'érudition. 

Jusqu'ici je n'ai montré , que par son coté défavorable , le monument 
que l'on possède à Tain. Je n'ai pas balancé à le mettre . par bien 
des endroits , au-dessous de celui que les Lyonnais ont placé dans 
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leur hotcl-de-ville : rependant, il n'est pas au fond moins intéressant, 
peut-être même l'est— il davantage , quoique fruste , ou plutôt parce qu'il 
est fruste ; puisque Vèrasion de la première ligne et d'une grande 
partie de la seconde , tient à un fait historique qu'elle confirme.., comme 
j'espère le prouver. 

Le lieu où il a été trouvé , lui donne un second degré d'intérêt 
que l'autre n'a pas. En effet , qu'un autel ayant servi à un sacrifice 
offert au nom de la colonie de Lvon , ait été découvert sur la colline 
où la haute et ancienne ville était bâtie, il n'y a rien là qui surprenne, 
et on ne se demandera pas pourquoi il était en ce lieu : c'était sa place. 
Mais qu'un monument pareil ait été déterré auprès d'une petite ville 
qui ne serait pas connue sans l'excellent vin que son territoire produit, 
sur une montagne escarpée qui passerait pour haute dans une province 
moins montueuse que le Dauphiné , on ne peut se défendre d'une 
espèce d'étonnement. On veut savoir par quel hasard , ou à quel 
dessein, cet autel a été transporté en cet endroit, ou si ce ne serait 
pas là qu'aurait été offert le sacrifice dont il nous a conservé le 
souvenir. 

Cette question n'est pas une des moins curieuses ; mais ce n'est pas 
par elle que je dois commencer. Je dois d'abord m'occuper de la 
mutilation des deux premières lignes de notre inscription. 

De tous les antiquaires qui l'ont lue, ou sur la pierre même, ou 
dans les copies qu'en ont présenté différens auteurs . il n'en est aucun 
que cette érasion n'ait d'autant plus attristé , qu'elle se trouve 
justement dans l'endroit le plus propre à piquer la curiosité. Vrai- 
semblablement elle a beaucoup déprécié notre monument à leurs 
yeux. Remplir cette lacune d'une manière qui les contentât , ce 
serait , j'en suis sûr , leur faire plaisir : essayons-le. Si je ne réussis 
pas, si mes conjectures ne sont pas goûtées, quelque savant , déter- 
miné peut-être par les vains efforts que j'aurai faits, en donnera de 
plus heureuses, et je le désire. 

On 
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On ne doit pas s'attendre en France, à découvrir beaucoup de 
nouveaux monumens ; il faudrait donc s'attacher à bien connaître 
ceux que l'on y possède , à fixer l'idée qu'on doit en avoir , a en 
tirer les instructions qu'ils renferment. 

Rétablissement du commencement de rinscription. 

L'inscription devait apprendre à ceux qui la lisaient , trois choses : 
à quelle divinité le sacrifice dont elle parle avait été offert, pourquoi 
et pour qui. 

Le sacrifice était de l'espèce de ceux à qui on donnait et on donne 
encore le nom de Taurobole. Le Taurobole s'offrait exclusivement 
à Cybèle. C'était donc à cette déesse qu'on avait offert le sacrifice. 
On ne l'appelait pas ordinairement par son nom , mais par ceux 
de Mère des Dieux , et de grande Déesse du mont Ida. On devait 
conséquemment lire ici : Matri Deâm Màgna Idaœ ; mais ces mots 
auraient tenu trop de place ; ainsi on n'en mettait que les premières 
lettres M. D. M. 1D , comme dans l'inscription du premier Taurobole 
des Lyonnais. . ''. . 

On priait Cybèle de veiller à la conservation de celui pour qui 
on l'invoquait. Ce motif du sacrifice était exprimé par la formule 
usitée , PRO SALVTE ; et c'est ce dernier mot qui régit le génitif 
DOMVVS DIV1NAE et ceux qui suivent. 

L'auteur d'une dissertation latine sur les archigalles et les autres 
prêtres de Cybèle , les fait régir par les mots in honorem , qu'il cite 
même comme s'ils faisaient partie de notre inscription, dans la copie 
de Gruter , V. T. I , noi\ thés. vet. inscr. de Muratori , p. CCXVj. 
Il n'a pas fait attention que les sacrifices s'offraient pour une ou 
plusieurs personnes ; pour une famille , pour une ville ; mais qu'on 
ne les faisait point en leur honneur. 
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Après les mots pro salute , venaient les noms et les titres de 
celui pour qui on avait sacrifié. 

« Mais on ne sait pas , dit de Mautour , quel fut le motif de 

» ce Taurobole ; si ce fut un sacrifice offert pour la santé de 
» l'empereur qui régnait alors , ou pour le bien public en général , 
» ou en faveur de quelque particulier. » J'ai toujours été surpris 
que de Mautour ait pu tenir un pareil langage (i). 

Pour peu qu'on réfléchisse sur les parties subsistantes de notre 
inscription , si on la compare avec la première inscription de Lyon , 
et sur-tout si on la rapproche de celle de la ville de Leytoure , 
où il s'agit de sacrifices semblables . faits pour Gordien , troisième 
du nom , on découvre sans peine que le nôtre se fit pour celui 
qui était alors sur le trône des Césars , pour sa maison , et pour la 
colonie que Planéus avait établie près du confluent du Rhône et de 

la Saône. ' 

• * . • • 

PRO SALVTE.... ANTONINL... LIBERORUMQFE EJFS . 

ET.... COLONIAE LVGDVN , etc. insc. de Lyon. 

PRO SALVTE GORDIANL... TOTIVSQVE DOMFS 

DIVIN AE PROQUE STATV CIVIT. LACTOR , etc. insc. de 
Levtoure. 

„ DOMWS.. DIVIN AE 

COLON.... LVG, etc. inscrip. de Tain. 

». 

Je ne m'amuserai pas à prouver les deux dernières parties de ma 



(0 Bnnduri fait un grand cioge *«r cetle di»»crmion. Biiliot , Kir*. r*o. cv. UVDITa DlMIiTATlo 

StT, AC DUlOtNIE» tCBIFTA. 
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proposition. Pour s'assurer qu'elles sont vraies , il suffit de jeter les 
yeux sur les mots qui commencent aujourd'hui l'inscription. 

Il n'y a guère plus de difficulté à se convaincre que ce Taurobole 
fut offert pour l'empereur régnant. Sans revenir à la preuve , qui 
résulte de la comparaison de notre inscription avec celles que je 
viens d'indiquer , j'observerai : 

1. ° Qu'on l'offrit vers la fin du second siècle, et que jusqu'au 
règne de Dioclétien , les sacrifices de ce genre se firent pour les 
empereurs. 

2. ° Qu'une florissante colonie le fit offrir ; et peut-être n'y a-t-il 
pas d'exemple qu'une ville en ait fait faire en faveur dun particulier. 

3. ° Que Parchigalle , c'est-à-dire , le grand-prètre de Cybèle , le 
commanda. Aurait-il osé feindre, en faveur dun particulier, une 
inspiration de la déesse , au culte de laquelle il présidait ? N'aurait-il 
pas craint qu'on ne lui fit un crime de sa flatterie , si elle avait regardé 
tout autre que le maitre de l'empire ? Cette raison , sans être la 
plus forte de celles que j'ai à donner, paraîtra convaincante, quand 
j'aurai nommé celui qui régnait alors. 

4-° l'n pontife perpétuel en fut le ministre. La qualité du ministre 
répond presque de la dignité de celui pour qui l'on immola les 
victimes. De simples prêtres, sans décoration dans leur état, furent 
plus d'une fois employés pour des Tauroboles faits en faveur des 
empereurs mêmes. 

Je pourrais encore argumenter de la circonstance du temps et de 
la durée du sacrifice ; mais je me presse de venir à une dernière 
remarque, qui toute seule déciderait la question. 

L'inscription donne le nom de Divine k la maison de celui en faveur 
de qui le Taurobole s'était fait. Ce nom ne convient pas a la maison 
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dun particulier. Nous le retrouvons dans plusieurs inscriptions 
postérieures à la nôtre , et il est toujours rais pour désigner la famille 
impériale. Quel aurait été , d'ailleurs , le particulier assez vain et 
assez puissant pour exiger et obtenir qu'on appelât ainsi sa maison , 
ou même assez hardi pour le souffrir du temps de Commode, l'un 
des plus soupçonneux et des plus cruels tyrans sous qui l'empire 
romain ait jamais gémi ? 

C'était lui en effet qui le gouvernait , ou , pour mieux dire , qui 
le déchirait alors (i). L'inscription nous l'apprend , en fixant l'époque 
du sacrifice au consulat de Marvllvs et d'AELlAtrrs. Qu'on ouvre 
les fastes consulaires, et l'on verra que ces deux noms se rapportent 
à la quatrième aimée de l'empire de Commode. 

Reprenons en peu de mots. Le Taurobole fut offert pour l'empereur 
régnant : Commode régnait; le Taurobole se fit donc pour lui. Tous 
les raisonnemens que j'ai faits pour le prouver , je pourrais , s'il en 
était besoin , les appuyer encore de l'autorité de de Boze. Je m'étonne 
que de Mautour se soit égaré , ayant un si bon guide. 

Si l'on offrit le Taurobole pour l'empereur Commode , on dut 
graver ses noms et ses titres sur la pierre de l'autel , à la suite du 
pro salute. Pour les connaître , il faut avoir recours principalement 
à ses médailles; ils y sont épars; il faut les rassembler. Sur quelques-unes 
il est appelé Lucius , et sur d'autres Marcus : voilà deux prénoms. 
Il y a quatre noms de famille , (Elia s , Aurelius , Commodus , 
Antoninus : Six a sept noms de dignité, Imperator, Cetsar, Augustus, 
Pater Patriœ , Pont if ex Maximus , Consul, auxquels on pourrait 
ajouter la qualité de Tribun , qui s'exprimait par ces deux mots : 
Tribuniliâ potestate : des surnoms de caprice , de flatterie , de 
victoires ou de conquêtes , Pius , Félix, Germanicus , Sarmaticus , 



(t) Etpression forte dont Juvrnal se sert pour peindre le règne de Domitien. Cm jam 
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Britannicus , etc. Il est inutile d'avertir que je ne peux pas faire, 
entrer tous les noms dans la restitution de moins d'une ligne et 
demie. Je dois adopter les uns , rejeter les autres , et rendre compte 
de mon choix. 

J'ai d'abord dit que Commode avait eu deux prénoms , celui de Lucius 
et celui de Marcus. Du vivant de son père il porta le premier , qu'il 
quitta lorsque Marc-Aurel fut mort , pour prendre le second. 11 revint 
dans la suite à celui de Lucius. Je ne le lui donnerai pas , parce 
qu'il parait par ses médailles, qu'il ne le reprit que dans les dernières 
années de sa vie. Ceci n'est pas tout-à-fait exact , mais approche 
assez de l'exactitude , pour ra'autoriser à donner à Commode le 
prénom de Marcus plutôt que celui de Lucius (i). Ce dernier prénom 
est quelquefois suivi du nom ù'Œlius. Dès que je ne lui donne pas. 
ce prénom , je dois supprimer ce nom , qu'on lit , d'ailleurs , assez 
rarement sur les monnaies de ce prince. Il y est , sans comparaison , 
plus souvent appelé Aurelius. A ce nom , que je dois préférer à 
cause de cela , j'ajouterai ceux de Commodus et d'Antoninus , qui 
vont presque toujours ensemble , mais sans ordre fixe. J'ose espérer 
que les antiquaires goûteront le choix exclusif que je fais du prénom 
Marcus , et des noms de famille Aurelius , Commodus , Antoninus. 
Ils seraient également surpris, et de ne les point trouver ici, et d'y 
en trouver d'autres. Essayons maintenant de les satisfaire sur les 
qualités. 

Les premières qui s'offrent , sont celles iVImperator , de Gœsar . 
d'Augustus. Je ne puis pas me dispenser de leur donner place dans 
la restitution. Il faut en effet , ou n'y admettre aucun titre , ou y 
recevoir ceux-ci. Il n'est personne qui ignore que ceux qui , chez 
les Romains , parvenaient à la puissance souveraine , n'avaient rien 
de plus pressé que de prendre ces trois noms , à l'exemple du 
politique heureux qui était venu à bout d'établir solidement une 
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.monarchie déguisée , mais réelle , sur les ruines du gouvernement 
républicain. Une autre raison qui dut décider à les graver sur notre 
autel , c'est qu'ils étaient sur celui de Lyon. La même raison me 
fait croire qu'on ne donna point d'autres qualités à Commode ; c'étaient 
les seules qu'on avait données a Antonin. 

Je n'ai point oublié le pater pntriœ. Je sais que Commode , quoiqu'il 
fût le tyran de sa patrie , affectait de s'en dire le père. Je renvoto 
plus bas à en parler : passons aux surnoms. 

Dès le commencement de son règne , Commode fut surnommé 
Pius ; et il le fut , dit-on , pour avoir élevé au consulat l'amant de 
sa mère : Cum adulterum matris consulem designasset , appellatus 
est Pius. Lamp. Quel que soit le motif qui lui fit donner ce surnom , 
il le reçut avec plaisir ; et il s'en fit si souvent honneur sur l'or , 
l'argent et le bronze , qu'il y aurait lieu de s'étonner qu'on eût oublié 
de le mettre dans l'inscription. On n'y lisait pas celui de Félix, 
Commode ne se vanta d'être heureux , que lorsqu'il eut fait mourir 
Perennis , événement postérieur à notre Taurobole : Cum occidisset 
Perennium ( Spanheim lit Perennem , dissert, vin , de pncst. et usu 
numism. p. 730. ) appellatus est Félix. Lamp. 

Lampride se serait trompé sur le temps où Commode commença, 
à prendre le surnom de Félix, s'il était vrai, comme je l'ai lu quelque 
part , qu'on a une médaille de la seconde année de son empire , qui 
lui donne ce titre , c'est-à-dire , qui le joint à sa qualité de consul 
pour la seconde fois, en supposant la médaille antique, et que ce 
n'est point une médaille fourrée. Dans l'incertitude où je suis là-dessus, 
je m'en tiens à l'historien. 

Pour ce qui concerne les surnoms qu'il prit à l'occasion des dernières 
victoires de Mare-Aurèle ou des siennes , c'est-à-dire , de celles rem- 
portées par ses généraux, il y a toute apparence que le graveur ne 
lui en avait donné aucun. 
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Vers le temps où se fit le sacrifice , Commode paraissait avoir 
renoncé aux titres de Germanicus et de Sarmaticus , soit que ces 
titres, en vieillissant, eussent perdu à ses yeux tous leurs charmes, 
soit parce qu'il les tenait de son père. D'un autre coté, il n'avait 
pas eu encore l'occasion ou la vanité de se dire vainqueur des Bretons, 
Britannicus. En outre , si quelqu'un de ces surnoms eût été gravé 
sur la pierre, il y aurait été placé après celui de Pius. Or, je crois 
pouvoir assurer que ce dernier précédait immédiatement le mot 
Domuus. Effectivement , avant ce mot , on distingue très-bien un / 
qui s'élève beaucoup au-dessus des autres lettres. Cet / ne saurait 
être sur le second autel des Lyonnais , que la dernière lettre du mot 
Pli , comme il l'est sur le premier. Cette singularité m'a frappé # 
et m'a même déterminé à supprimer les deux PP , signifiant Patris 
Patrice qu'on voit sur celui-ci , après avoir sur-tout remarqué que 
Pius, sur les monnaies de Commode, n'est jamais suivi immédia- 
tement de Pater Patria , tandis qu'il l'est presque toujours sur celles 
d'Antonio* 

De tout ce que je viens de dire , j'ose conclure que Commode avait 
dans notre inscription les noms de Marcus , Aurelius , Commodus , 
Antoninus , Imperator, Cœsar, Augustus , Pius. Ils n'y étaient point 
dans cet ordre; mais ils étaient vraisemblablement arrangés de la 
manière suivante. Après les mots pro sa/ute , on lisait Imperatoris 
Casaris Marci Aurelii Commodi Antonini Augusti PU. Tous ces 
mots ne pouvaient pas être ici entiers , et il y en avait nécessairement 
quelques-uns d'abrégés. Je présume que la première ligne portait : 

M. D. M. ID. PRO SALVTE IMP. CAES. M. ij'BEL 

et la seconde , 

COMM. ANTONINI AVG. Pli BOMVVS Q. Dlvl . 

La première ligne ainsi rétablie , aura vingt-sept lettres , et la seconde 
vingt-neuf. Elles sont toutes les deux suffisamment remplies, et ni 
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l'une ni l'autre n'est trop surchargée ; car parmi les autres ligne* de 
l'inscription , il y en a qui ont plus de trente lettres, et d'autres qui 
en ont moins. Ain» , la restitution que je propose n'est ni trop longue 
ni trop courte. 

Ceux de mes lecteurs qui connaissent l'inscription d'un Taurobole 
fait à Orange pour le même empereur Commode , pourront me dire 
que je devais emprunter le commencement de cette inscription pour 
rétablir ce qui manque à l'inscription de Tain. Avant de répondre 
à cette objection, je dois transcrire ici l'inscription d'Orange, qui 
d'ailleurs n'est pas rapportée exactement par le marquis Maflei, 
ni par Muratori , ni par D. Mal ienne. 

NFM * AFG 
M AT RI * DE FM 
PRO SALFT * MP 
M » AFR * COMMO 
DI » ANTOMtf * Pl 
FELICIS 
TA FROPOLIFM 
FECERFNT 
SEX * PFDLICIFS 

A NFS 

» ■ 

Voilà encore une inscription dont les copies connues manquent 
d'exactitude. J'aurais cru exacte celle que j'avais lue dans Muratori, 
p. CXXX , nov. thes. i>et. in. te. etc., en voyant au-dessous ex Maffeio : 
la réputation de Maflei est si bien établie ! Mais instruit que D. 
Martenne , autre auteur estimable et estimé, rapportait un peu diffé- 
remment l'inscription , je ne pus pas douter que l'un ou l'autre ne 
fût pas assez fidèle. Je craignis même que ni l'un ni l'autre ne le 
fut. Comme je n'étais pas à portée de voir le monument , et que 

je 
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je savais que nous en devions la conservation au chevalier de Gaillard , 
commandeur de Malte, je le priai de m'envoyer uue copie de 1 "ins- 
cription , pro ut jacet. Il eut cette complaisante. « Je vous garantis , 
» me dit-il dans sa lettre, la fidélité de cette copie : je l'ai faite 
» moi-uième avec le plus grand soin. » 

Je n'ai pas adopté les premières lignes de cette inscription pour 
remplir la première et seconde lignes qui sont effacées dans la nôtre , 
parce que le Taurobole offert à Orange par un particulier pour 
,1 empereur Commode, est postérieur à celui que la colonie de Lyon 
fit offrir pour ce même prince sur la montagne de Tain , puisque 
pi y est suivi de FELICIS. J'ai dû choisir par préférence la première 
inscription de la colonie de Lyon , parce qu'il s'agissait , non^seulement 
d'un monument antérieur et semblable, mais encore d'un monument 
de la même ville. Il m'a paru vraisemblable qu'on avait suivi sur 
le second la manière d'écrire les noms et les titres du premier, comme 
on en avait imité la forme et les ornemens. J'ai conservé les qualités 
communes à Antonin et à Commode , sans y rien changer. Quant 
aux noms propres, j'ai substitué M. A VREL. à T. AELI , et COMM. 
à HadMASI. Je me suis permis de réduire Commodi à Cornm. , 
parce que cette abréviation se trouve très-souvent sur ses médailles , 
et qu'elle m'a paru nécessaire. 

La conformité qui , d'après ma restitution , se trouve entre les 
inscriptions des. deux Tauroboles de Lyon, la doit faire plutôt accueillir 
si je ne me trompe. C'est une raison générale qui vient a l'appui 
de toutes les raisons particulières, que j'ai données. 

Après tout, c'est ici une matière à conjecture. Il ne serait pas 
juste d'exiger une démonstration stricte : on doit se contenter d'une 
. grande probabilité. On n'en a jamais demandé davantage â ceux qui 
ont entrepris de restituer quelques lignes effacées dans les anciens 
manuscrits. Qu'il s'agisse de remplir une lacune sur du papier, du 
bronze ou du marbre , la matière où elle se trouve n'y fait rien , 

3. 
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et elle ne doit point changer par conséquent les conditions imposées 
a celui qui le tente. 

D'ailleurs , pourvu que l'on convienne que ce sont les noms de 
l'empereur Commode qui on été Atés de notre inscription, et qu'on 
y lisait ceux que je lui ai donnés , il est assez indifférent qu'ils 
fussent ou ne lussent pas gravés dans l'ordre ou de la manière que 
je les ai écrits. Verûin de his plura fortassè quant debui : sed 
pauciora quant volui. Plin. jun. lib. 8. épist. 16. 

Après avoir suppléé ce qui manque à notre inscription , voyons s'il 
ne serait pas possible de découvrir pourquoi elle a été mutilée. 

D'où vient que le commencement de notre inscription est effacé. 

Tant de causes ont pu produire cette mutilation , qu'on est d'abord 
tenté de renoncer à la recherche de la véritable. Le temps , la mal- 
adresse des ouvriers employés au transport de l'autel â différentes 
époques , une barbarie gothique , la simple ignorance , la superstition : 
voilà , je crois, celles qui se présentent les premières à l'imagination , 
et qui la frappent presque également, et même toutes ensemble. 
Cependant , ou je suis bien trompé , ou ce n'est à aucune d'elles que 
nous devons nous en prendre si nous n'avons pas , à un ou deux 
mots près , l'inscription dans toute son intégrité. 

D'abord , cette dégradation ne peut pas être attribuée au temps ; 
aucune partie de l'inscription n'a <lû moins souffrir des injures de 
l'air que la première et la seconde lignes d'une pierre très-dure , 
mises à l'abri par la corniche. 

De Mautour , mal informé par celui à qui il avait demandé des 
rensei&nemens , la rejetait sur le peu d'adresse des maçons. S'il eût 
vu et examiné la pierre , il aurait pensé différemment Rien , abso- 
lument rien n indique ici une effaçure produite par des coups de 
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pinces. Quelques coups , d'ailleurs, donnés inconsidérément a la pierre, 
«n la remuant, n'auraient pas fait disparaître jusqu'aux vestiges de 
tous les caractères de près de deux lignes, il y a , comme je l'ai dit, 
deux oa trois mots d'altérés dans la seconde partie de l'inscription. 
Ils l'ont été par quelques accidens : mais le commencement a été 
effacé à dessein. Ce ne sont pas des pinces , c'est un ciseau que nous 
devons accuser du mal. 

Une barbarie gothique aurait empoigné un lourd marteau , et aurait 
mis l'autel en pièces. Le ciseau ne fut jamais l'instrument qu'elle 
employa pour détruire. L'ignorance se serait contentée de regarder 
froidement l'inscription , et n'y aurait pas touché. 

Reste la superstition. On peut soupçonner que quelque chrétien 
ignorant et scrupuleux , voulant conserver la pierre et l'employer 
peut-être à quelque usage de notre sainte religion, fâché de ce que 
cette pierre avait servi à un sacrifice païen , se sera proposé d'en 
faire perdre le souvenir , et , après avoir brisé les bas-reliefs , aura 
entrepris d'effacer l'inscription. 

On peut fortifier ce soupçon, en observant que cet autel fut trouvé 
dans l'enceinte , ou du moins tout près d'une chapelle isolée , desservie , 
de temps à autre, depuis le i3. e siècle, par des hermites, quelquefois 
dévots toujours peu instruits. 

Voilà une cause vraisemblable , mais elle n'est pas la vraie. En effet , 
si la superstition avait armé d'un ciseau la main de l'ouvrier qui a 
enlevé cette ligne et demie , ç'aurait été dans l'intention , ou d'anéantir 
l'inscription entière , ou d'en effacer seulement une partie. Dans ce 
second cas , la superstition aurait dirigé l'outil destructeur sur la 
quatrième et cinquième lignes de la partie supérieure , et sur la 
première de la partie basse de l'inscription , où il est parlé de Taurobole , 
de Pontife perpétuel , de prédiction , d Archigalles. Ces mots étaient 
bien plus propres à enflammer sa bile , que les noms et les titres de 
l'empereur Commode , qui devaient lui être fort indifférens. 

3* 
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Dans le premier cas, il ne serait rien resté de l'inscription : rien 
nVut été épargné. Effectivement, pourquoi la superstition aurait-elle 
arrêté le bras qu'elle avait mis en œuvre ? Ses yeux se seraient-Us 
dessillés tout-à-coup? aurait-elle compris subitement que, bien loin 
de demander la suppression des monumens du culte des païens , 
la religion chrétienne en réclame la conservation , parce qu'ils font 
ressortir sa majesté et sa sainteté. 

On se proposait , pourra-t-on me dire , de détruire toute l'inscription ; 
mais il sera survenu un homme instruit qui , par autorité ou par 
persuasion , aura empêché de continuer. Cette hypothèse explique 
plausibletnent d'où vient qu'une partie de l'inscription a été elfacée, 
et pourquoi elle ne l'a pas été toute entière. 

A merveille : rien de plus simple et de mieux imaginé ! Mais d'abord, 
cet homme instruit , cet antiquaire , si l'on veut , qui arrive si à propos 
et qui parait tomber des nues , ne ressemble pas mal à ces dieux , 
qu'à l'aide d'une machine, tant d'auteurs ont fait descendre du ciel 
pour dénouer des intrigues qu'ils n'avaient pas su bien ourdir. Ce 
savant , ensuite , n'aura pas manqué apparemment d'instruire ses 
contemporains du succès de son zèle ; et pour remédier au mal , qu'il 
n'avait pas été à temps de prévenir , il aura laissé à la postérité une 
copie exacte de l'inscription , plaçant à la tète les mots qu'on venait 
d'en retrancher, mais qu'il se souvenait d'avoir lus. 

C'est-Ià , ce me semble , ce qui a dù arriver , si on veut conserver 
son caractère à celui qu'on introduit sur la scène , sibi constat. 
llor. art. poét. Et dès que l'on n'a jamais entendu parler de ce fait, 
et qu'on a toujours eu l'inscription tronquée , on peut hardiment nier 
cette supposition. 

Encore pourrait-on la passer , si la pierre déposait en quelque sorte 
en sa faveur par une surface inégale et raboteuse, par quelques lettres 
à demi-effacées , qui annonçassent que l'ouvrier avait été arrêté brus- 
quement. Mais point du tout , la pierre en cet endroit est aussi unie 
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que par-tout où il n'y a rien eu de gravé , et les dernières lettres 
effacées le sont aussi parfaitement que les premières. 

Renversons cette hypothèse d'une autre manière , et sapons-la , 
pour ainsi dire , par ses fondemens. Comment s'y serait pris un ouvrier 
qui aurait reçu ordre de faire disparaître l'inscription entière ? Ne 
pouvant se placer derrière l'autel , parce que l'épaisseur de la pierre , 
et l'avancement de la corniche , l'auraient singulièrement gêné , il se 
serait mis devant. Dans cette position , il aurait commencé par effacer 
*la première ligne, en allant de la droite à la gauche. Cette première 
ligne effacée , il aurait attaqué la seconde de la même manière , et les 
derniers mots de cette seconde ligne auraient disparu les premiers. Ils ont 
été conservés , j'en conclus qu'on avait recommandé à l'ouvrier de 
n'y pas touchpr. On n'en voulait donc pas à l'inscription entière , 
mais à la seule partie qui a été effacée , et dès-lors l'hypothèse 
tombe (i). 

Je me suis un peu trop étendu sur tout cela ; il m'aurait peut-être 
suffi de dire qu'on ne doit pas chercher dans l'imagination une cause 
idéale d'un événement , quand on peut en trouver la cause réelle 
dans l'histoire. 

L'arrêt du sénat qui proscrivit la mémoire de Commode , est la 
véritable cause que nous cherchions. Rappelons cet événement avec 
les principales circonstances qui l'avaient préparé. 

Commode , fils de Marc-Aurèle et de Faustine la jeune , s'était 
fait généralement haïr et détester par ses débauches , par son avarice 
et par sa cruauté. Il avait franchi les barrières qui avaient retenu 
les plus injustes, les plus barbares, les plus corrompus de ses 

Ci) Cette hjp»lbé«e te pimentera naturellement à l'idée de vos le cleurt , m'a dil ptusieiirt 
fois un homme plein dejprit. KUe elt aisex probable , Cl il fuit tbf ofaottul chercher à la 
détruire. Cent ce qui m'a engagé a ètte beaucoup plut long dan* «etU partie de mon mémoire, 
que je ne me l'était propoté. 
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prédécesseurs. Avide d'argent autant que de sang et de volupté , 
il avait marqué presque tous les jours de son empire par les lannes 
de ses sujets. Tel est le portrait qne nous en ont laissé les anciens 
historiens. Strviur omnibus libidine , awiritiâ atque crudelitate , dit 
Victor. Cutn irnperasset lantd execratione omnium , ut hostis 
humant generis , etiam mortuus , judicaretur , dit Eutrope. Sœvior 
dornitiano, impurior Nerone , dit Lampride , ou plutôt le sénat en 
corps, dans l'ouvrage de cet auteur. 

Commode fut d'abord empoisonné , ensuite étranglé la nuit qui 
finissait l'an 193 de l'ère chrétienne, et termina sa vie abominable 
à l'âge de trente-un ans et quatre mois , après avoir tenu le sceptre 
douze ans neuf mois quatorze jours , huit ans huit mois et sept jours 
après l'époque marquée dans notre inscription. 

Ses meurtriers, la même nuit, portèrent Publius Helvius Pertinax 
sur le trône. Ce prince convoqua sur-le-champ les sénateurs , et cette 
assemblée déclara que Commode avait été l'ennemi du sénat , de 
la patrie , du genre humain et des dieux mêmes : Hostis senatus , 
hostis patrie, hostis deorum. Lampr. Hostis humani generis. Eutr. 

On chargea sa mémoire de toutes sortes de malédictions. Lampride 
nous en a conservé un détail curieux. On demanda que son corps 
fût privé de la sépulture; qu'il fut traîné avec un croc par les rues 
de Rome , et ensuité jeté dans le Tibre : Corpus ejus ut unco 
traheretur , atque in Tiberim mitteretur senatus.... postulavit. Le 
peuple avait formé le même vœu : et populus. Lampr. 

Le nouvel empereur ne jugea pas à propos de déférer à cette 
demande ; au contraire , il donna un ordre secret d'ensevelir Commode ; 
ce qui avant été exécuté tout de suite , excita les murmures du 
sénat : Per noctem Cummodi cadaver sepultum est. Senatus accla- 
tnarit : quo autore sepelierunt ? Id. Il y eut même des voix pour 
Je faire exhumer ; Parricida sepultus sermtur , trahatur , id. Mais 
on n'insista pas. 
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Cette compagnie avait aussi demandé à plusieurs reprises que les 
statues de Commode fussent renversées : Statua detrafiantur , ni. 
Que sa mémoire fût abolie : Memoria aboleatur, id. memoria deleatur. 
Quand on vit qu'on n'avait pas pu obtenir le premier point , on 
revint plus fortement à la charge , pour ne pas manquer les deux- 
derniers. Cingius Severus fut celui qui parla le plus haut. C'était 
un sénateur revêtu de la dignité de pontife. En ouvrant son avis , 
il assura que c'était celui de tous ses collègues. Quia pontifex dico 
hoc collegium pontificum dicit , id. Il faut abattre ses statues , 
quelque part qu'elles soient ; il faut effacer son nom de tous le» 
monumens, tant publics que particuliers. Censeo.... abolendas statuas... 
nomenque ex omnibus privatis publicisçue monumentis eradendum , 
id. L'arrêt du sénat fut formé d'après cet avis. 

Pertinax, qui s'était opposé à la vengeance que ce corps voulait 
exercer sur le cadavre de Commode , consentit à celle qui ne tombait 
que sur ses statues et sur son nom. 

Tout ce que je viens de raconter se passa dans la nuit du dernier 
jour de décembre , et dans la matinée du premier de janvier. Dès 
le lendemain , on se mit à faire main basse sur les statues de 
Commode : Gum postera die calendarum statua 1 Commodi dejice- 
rentur , etc. Lampr. in vitâ pertinacis. Je ne rapporte pas la suite de 
ce texte , parce qu'elle est étrangère à mon sujet. 

L'empereur Commode n'avait point cherché à embellir la capitale 
de l'empire. Un seul édifice public pouvait passer pour son ouvrage , 
sans l'être réellement. C'étaient des thermes que Cléandcr, ce nouveau 
Séjean d'un nouveau Tibère , avait fait construire , et où il avait mis 
le nom de son maître : Opéra ejus , prater lavacrum quod Cleander 
nomine ipsius fecerat , nulla exstant. Lamp. Mais il avait eu la 
ridicule vanité de s'approprier en quelque sorte les ouvrages de ses 
prédécesseurs , en y faisant graver son nom. Le sénat le fit effacer 
par-tout où il était : Sed nomen ejus alienis operibus incisum senatus 
erasit, id. 
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Or, d'après tous ces faits, dont les moindres détails sont incon- 
testables , on ne peut guère douter que ce ne soit en exécution de 
l'arrêt du s< nat dont je viens de parler , que le nom de Commode 
a été effacé de notre inscription. Ici , il était gravé sur un autel : 
a Home, un pontife, parlant pour tout son collège, avait présenté 
comme un acte religieux , la suppression de ce nom détesté sur tous 
les mon u mens où on le lisait. On dût croire la religion spécialement 
intéressée à ne pas le laisser subsister sur un monument sacré. On 
le traita donc sur la montagne appelée depuis de VHermitnge , 
comme nous avons vu qu'on l'avait traité a Home. L'arrêt rendu 
par le sénat , n'était pas restreint à la capitale : il était général pour 
toutes les provinces : Vndique sutit abolendie ( statua ).... nomen..., 
ex omnibus monumentis eradendum , id. 

Qu'on ne se figure pas , au reste , que pour être sur une montagne , 
l'inscription fut dans un désert, où la proscription de la mémoire 
de Commode ne pùt parvenir que bien difficilement. L'autel était 
placé à côté ou du moins tout près de la route militaire qui , con- 
duisant de Home à Vienne et à Lyon, deux colonies des plus célèbres 
qu'il y eût dans les Gaules , ne pouvait pas manquer d'être très- 
fréqu entée (i). 

Tain est l'ancienne Tegna de la table tbéodosienne. Sanson ne 



(0 Cette voie t'est conservée a-.i-rtVçi et en-delè de l'hère, dans an espace d'environ cinq 
à six mille». Elle a relcnn son nom ancien, avec un léger changement. On l'appelle VIE *Afc!t» 
ou vue khcwe, vu «oMana, ou plutôt VU Mac.xa , comme nom disons aujourd'hui grand chemin 
ou grande roule. Elle avait d'abord élé appelée via ddhitia , parce que c'était un prolongement 
de celle que DoMlTlirs AsMOMMW fit tracer après sa victoire sur 1rs Allobroges . pn's de la 
Sorgue. Sous prétexte de la réparer, M. Fonteius , au bout d'environ cinquante ans, exerça 
de grandes concussions, dont les habitant de la province envoyèrent Indutiomarc porter plainte 
à Rome. Cicéron , ayant entrepris la défense de Fonteius , prouva moins son innocence qu'il 
ne demanda grâce pour lui. 

Ce fut par cette voie que durent passer , peu de jours après la mort de Commode , le» 
•ouriers que Perlinax expédia aux armées d'Allemagne et d'Angleterre, pour leur annoncer 
son avènement au trdne. Ce fut par-là que, quelque* années après, passèrent et repassèrent 
les troupes de Septime .Sévère et d'Albin. J'oubliais d'observer qne ce monument était en vue 
de Valence , qui était aussi colonie romaine. 

l'a 
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l'a pas oubliée dans sa grande carte , ni d* Anville dans sa notice 
de la Gaule. Du temps de Chorier on écrivait encore Teing , et l'on 
aurait dù s'en tenir à cette ortographe, qui rapprochait plus le nom 
français de l'ancien nom latin. Je dis de l'ancien nom latin , parce 
que cette petite ville a été appelée Tinctum dans le moyen âge , et 
Tinurn par nos latinistes modernes. Tcgna et Tinum se trouvent 
dans plusieurs lexiques. Je n'en connais aucun où Tain soit nommé 
Tinctum. C'est cependant le nom qu'il a dans la carte dressée par 
Guil. Delisle , j»our servir a l'histoire du Dauphiné du président 
Valbonais, et cette carte donne, comme l'on sait, aux différentes 
villes et autres lieux du Dauphiné , les noms latins qu'ils ont dans 
les anciens cartulaires (i). 

Nous avions une énigme à deviner ; le décret du sénat , pour 
abolir la mémoire de Commode, en était le mot. Ce mot trouvé, 
tout s'explique avec la plus grande facilité. La première ligne de 
notre inscription, et la moitié de la seconde, contenaient les noms 
et les qualités de cet empereur. Le sénat les proscrivit, on les effaça. 
On eut une attention marquée à ménager la suite : on s'arrêta à la 



(i) Dans un fragment d'IlniniT Pu ATT , rapporté par M. de Valbonaia , pag. 6*5, on lit 
Timetum ; mais c'est une faute de l'imprimeur qu'il faut corriger d'après la carte et la table. Il 
l*Ml glissé dans ce morceau curieux et intéressant, du moins pour le pays, une autre faute 
d'impression plus essentielle et capable de dérouter lr lecteur. On y lit Dit jovis rosr <iirASiMr.no, 
octava die mexsu amims i3So Atvv TINETlïM. ( TINCTUM ) dom. Caeolits m PHIVATU 
rAUKNTE orricioa , et miss Ait célébrante dom , Imutni i-xohem se a m Johannan Pbimo- 
cenitah dom. Petm ducis BonaoXEsll HfNHUAVR etc. Au lieu de IX PRIVATU, il faut lire tu 
PRIORATU. Les Bénédictins de Cluny avaient ici un petit prieuré, et c'est dans leur église, 
qui est aujourd'hui l'église paroissiale, que l'archevêque de Lyon bénit, en »3>o, le mariage 
de Charles, fils de Jean, duc de Normandie, petit-fils de Philippe de Valois, avec Jeanne de 
Bourbon. Ce prince qui , dans la suite , monta sur le trône sous le nom de Charles V , est le 
premier des enfans de France qui ait porté le nom de Dauphin. 

C'est du mot Tto.tA, dépouillé peut être de sa terminaison latine, que M. Bulle t, auteur dis 
Dictionnaire celtique , aurait du chercher l'étymologic dans la langue des Celtes ; mais il n'y 
aurait peut être pas trouvé que Tain peut avoir tiré sa dénomination actuelle, ou de sa situation 
sur une rivière ( sur le Rhône ), ou de ce que son territoire donne du bon vin. TA , dit M. Bulle», 
signifie BON dans la langue celtique : WYN, OUYN signifie vin, d'où TAVYN, Tais, «ox vtx. 
I) y a près do vingt siècles que les Allobroges ont désappris le celte, et il n'y en a pas encore 
deux qu'on a commencé a défricher les coteaux de Tain , et qu'on y a planté la vigne. 
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dernière lettre du dernier titre do ce prince; ce qui devait être 
effacé, le fut avec soin et. propreté. On ne voulait pas dégrader 
l'autel, on employa le ciseau, comme plus aisé à manier, et plus 
propre à Yérasion parfaite qui avait été ordonnée. 

Pourrait-il rester encore quelques doutes sur la véritable cause de 
cette lacune? et peut-on l'attribuer, avec quelque probabilité , à autre 
ebose , qu'au vif ressentiment des sénateurs contre Commode ? Je ne 
sais si je me suis trop préoccupé de cette idée ; mais plus je réfléchis, 
plus elle se forlifie. Je ne puis voir l'autel , sans me dire : si le 
nom de l'empereur Commode , qu'on lisait autrefois sur cette pierre , 
n'y est plus , c'est que le sénat commanda de l'effacer; et je répète 
les paroles de Lampride : nomen ejus,... senatus erasit. Je prévois 
cependant une objection , à laquelle j'ai donné lieu , en parlant de 
l'autel d'Orange. On a trouvé, me dira-t-on , deux monumens, l'un 
sur la montagne de l'IIermilage , l'autre à Orange. Les inscrip- 
tions de ces deux monumens annonçaient un Taurobole offert 
pour l'empereur Commode , et on lisait ses noms et ses titres 
dans l'une et dans l'autre. Ils ont été effacés dans la première , et 
conservés dans la seconde. Si Yérasion en avait été faite à l'IIermitage , 
ensuite d'un arrêt émané du sénat , pourquoi seraient-ils restés sur le 
cippe d'Orange , où cet arrêt devait être encore mieux connu , puisque 
cette ville était une colonie ? 

On a effectivement lieu d'être surpris que les noms de Commode 
aient été laissés, dans la dernière inscription , et je puis bien lui 
appliquer ce que dit Muratori , t. 1 , p. ccxvil de l'ouvrage que j'ai 
cité ci-devant, d'une inscription relative a Néron : Ha-c... en pluris 
nobis facienda est, quo rariores sunt inscripliones ad Neroncm..... 
spectantes. Ejus monumenta post mortetn dejecta sunt , et nomen 
Jere uhique e publicis saxis erasum. De ce qu'on lit encore ces 
noms sur le marbre d'Orange , il ne s'ensuit nullement qu'ils n'aient 
pas été effacés sur celui qu'on voit à Tain , en exécution de l'arrêt 
du sénat. On peut seulement en inférer , que ce sénat us-consul te , 
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quoiqu'il fut général pour tous les pays soumis à la domination 
romaine, ne fut pas exécuté par-tout. 

D'ailleurs , il y a quelque différence entre l'inscription de Tain 
et celle d'Orange. Les noms de Commode purent plus facilement 
échapper a la proscription sur celle-ci que sur celle-là. Le Taurobole 
d'Orange avait été fait par deux particuliers peu connus, avec beau- 
coup de simplicité , et sans aucune espèce de pompe. La modestie 
de l'inscription l'insinue. Le cippe était, pour ainsi dire, un monu- 
ment obscur; et son obscurité, toute seule, put garantir les noms 
de Commode de la flétrissure. Ceux qui l'avaient érigé , purent aussi 
l'enlevez d'un lieu public , s'ils l'y avaient placé. Ils ne se laissèrent 
pas , sans doute , entraîner par le torrent de la haine publique. Le 
molif qui les avait engagés à offrir les sacrifices , put leur faire 
prendre les moyens de préserver le cippe de toute espèce de muti- 
lation. 

Le Taurobole , au contraire , que les Lyonnais avaient fait faire 
pour Commode , avait eu tout l'éclat dont ces sortes de sacrifices 
étaient susceptibles. Commandé par l'archigalle, offert par un pontife 
perpétuel, au nom d'une colonie très-florissante, quatre jours avaient 
à peine suffi pour les cérémonies qui l'avaient précédé, accompagné 
ou suivi. Il avait fait trop de bruit pour ne pas attirer sur une partie 
de l'inscription Yérasion flétrissante qui avait été ordonnée. 

On produirait vingt autres inscriptions relatives à Commode, toutes 
bien saines et bien entières , il ne m'en paraîtrait pas moins certain que 
la nôtre n'a été mutilée que parce que le sénat avait condamné sa 
mémoire. Je l'ai déjà dit, et je crois devoir le répéter, les noms de 
cet empereur sont tous effacés , ils le sont seuls , ils l'ont été à dessein ; 
rien ne peut donner une solution satisfaisante aux différentes questions 
qu'on peut se faire à ce sujet, que le décret du sénat, qui, d'ailleurs, 
est bien constaté. Mais en quel temps fut-il mis à exécution ? C'est 
ce qu'il nous reste à voir avant de passer à l'explication des partie* 
de l'inscription qui subsistent. 

4* 
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Si l'on adopte ce que j'ai dit sur les deux questions précédentes , 
comme j'ose presque m'en flatter , on prévoit la réponse que je dois 
faire à celle-ci. 

Le nom de Commode fut probablement effacé dans les premiers 
montons do l'effervescence publique , lorsqu'on fut informé sur les 
lieux qu'il avait été proscrit. 

A la première nouvelle qu'on eut du traitement fait a Rome aux 
statues et a la mémoire de ce tyran . les esprits des habitans du pays 
durent s'échauffer : et il est bien vraisemblable qu'on courut ôler ce 
nom condamné , de la pierre sacrée , où on savait qu'il était gravé. 

Peut-être , cependant , que Vérasion s'en fit par le commandement 
de la ville qui avait fait offrir le Taurobole. Lyon entra sans doute 
dans les sentimens de Home ; et l'exemple de la métropole dut 
entraîner la colonie, qui n'avait, sur-tout, aucun autre moyen de se 
laver , en partie , du juste reproche d'avoir solennellement recommandé 
à la mère des dieux les jours d'un monstre qui avait déshonoré 
l'humanité. 

Dans l'un et l'autre cas, son nom disparut de nôtre monument 
dès le commencement de l'année 193, sous le règne de Pertinax. 
A quelques années près , Vérasion est de la même date que l'inscrip- 
tion.. Ainsi , ne soyons pas surpris de ne trouver nulle part celle-ci 
entière. 

La partie du sénatus-consulte relative aux statues de Commode , 
portait , sans doute , qu'elles seraient mises en pièces. Celle qui 
concernait ses noms , ordonnait simplement de les effacer. 

La mutilation des bas-reliefs de notre autel , et Vérasion des premiers 
mots qui y étaient gravés, ne proviennent donc pas de la même 
cause. Ce n'est pas non plus , à vue d'œil , la même main qui a 
effacé ceux-ci et brisé ceux-là. La main qui a enlevé l'écriture a poli 
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la surface ; celle , au contraire , qui a détruit les bas-reliefs , l'a 
laissée raboteuse : c'est un bien , parce qu'au moins les figures sont 
restées reconnaissables. 

Si ce n'est pas la même cause qui a attiré à notre monument ces 
deux espèces différentes de dégradation , et si elles ne partent pas 
de la même main , on peut en conclure qu'elles ne sont pas du 
même temps. 

L'histoire nous a découvert la cause et à peu près l'époque de 
l'une , elle ne nous apprend ni le motif ni le temps de l'autre , et 
nous sommes réduits à deviner; mais une religion mal entendue a 
tant fait briser de statues des dieux du paganisme , et de monumens 
relatifs au culte qu'on leur rendait , qu'on peut bien mettre sur son 
compte la mutilation du couteau victimaire et des tètes de taureau 
et de bélier. 

Cette mutilation , au reste , remonte-t-elle au quatrième siècle , où 
le paganisme cessa d'être la religion dominante du pays ? Ne date- 
t-elle que du seizième , qu'on tira l'autel du sein de la terre ? ou 
bien , faut-il la placer dans quelqu'un des siècles intermédiaires ? 
D'épaisses ténèbres enveloppent ce fait. Quelques perquisitions que 
j'aie faites, je n'ai pu savoir si ces bas-reliefs étaient intacts lorsqu'un 
heureux hasard fit découvrir l'autel. Supposé qu'ils le fussent , on 
ne tarda pas à les détruire. Déjà ils n'étaient plus , lorsqu'on fit 
passer à Gruter une copie de l'inscription , et c'est ce qui l'induisit 
en une erreur que j'aurai occasion de relever dans la seconde partie 
de ce mémoire. 

Explication de rinscription. 

Le sacrifice dont parle notre inscription , fut offert . 
i.° Pour la conservation de l'empereur Commode. Je crois l'avoir 
solidement établi ; 

a.° Pour celle de sa maison , / oomws Q dIy! nat.. 
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C'est ici que commence notre texte : suivons-le mot par mot , et 
faisons nos observations. 

L'I majuscule , qui est aujourd'hui la première lettre de l'inscription , 
était la dernière du mot Pli. 

On donne a la maison de l'empereur la qualité de divine. Notre 
monument est peut-être le plus ancien de tous ceux sur lesquels on 
trouve la famille impériale designée par cette épithéte. Si cela est, 
il y a toute apparence que Commode voulut qu'on appelât ainsi sa 
maison ; et les Romains , façonnés depuis long-temps à l'esclavage , 
ne savaient rien refuser à leurs empereurs , sur-tout aux médians. 

A Rome, Commode recevait les honneurs divins, on lui immolait 
des victimes : Ei immolation est , ut deo. Lamp. C'était une 
conséquence toute simple que sa maison fût appelée la maison d'un 
dieu , la maison divine , domus divina. Je pardonne presque aux 
Lvonnais d'avoir ouvert des sacrifices pour ce monstre, lorsque je lis 
que les hahitans de Rome lui en offraient sous le nom d'Hercule 
Commodien , d'Hercule Romain. 

Domuus est écrit ici par deux v, ou par une inadvertance du 
graveur , ou plutôt parce qu'on voulut marquer la longueur proso- 
dique de l'y en doublant la lettre, et déterminer par-là plus parti- 
culièrement le génitif. 

Q est la première lettre de la conjonction latine que , et elle est 
pour tout le mot. 

Domus difina a plus ou moins d'extension dans les différentes 
inscriptions. Quelle est celle qu'il faut lui donner dans la notre ? 
Lorsque Commode parvint à l'empire, il restait le seul des enfans 
mâles de Marc-Aurèle. 11 avait quatre sœurs, dont trois lui survécurent : 
Sçrores très superstites reliijuit. Lamp. Ces princesses s'appelaient 
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Luollle , Fadilla, Tibia Aurélia et Domih'a Faustina. Lucille , qui 
était l'ainée , mariée en premières nôces à l'empereur Férus , et eu 
secondes, a Claudius Pompeianus , étant entrée l'an i83 dans une 
conjuration contre son frère , fut reléguée et bientôt après mise à 
mort dans l'ile de Caprée. L'impératrice Crispine eut le même sort 
dans le même temps et dans le même lieu , où elle avait été aussi 
envoyée en exil , mais pour une cause différente ( pour celle d'ineon- 
duite ). Il ne restait alors apparemment en vie aucun des enfans 
qu'elle avait donnés à son mari : s'il y en avait eu quelqu'un de 
vivant , il aurait eu sans doute plus d'indulgence pour la mère. 

Commode n'avait donc auprès de lui , à l'époque du sacrifice , du 
moins de proches parens , que ses trois sœurs. Kl 1rs n'étaient rien 
moins que vertueuses ; mais si sous cette dénomination générale et 
vague de maison divine , il faut encore comprendre tous ceux qui 
habitaient le palais impérial , et qui servaient les différentes passions 
de Commode , quel contraste frappant entre la qualification de divine 
•t celle que méritait cette maison abominable ! 

3.° Le sacrifice fut encore offert pour la conservation de la colonie 
Copia, Claudia, Augusta, de Lyon. 

COLON COPIEE CL AU H AU G LU G 

Il ne faut pas lire colonîa au nominatif, comme si c'était celui 
du verbe fecit qui suit , mais colonia au génitif, régi par le pro 
sa/ute qui précédait. 

i.° Parce que ces cinq mots doivent tous être au même cas , et 
que le second, savoir, copia, qui se trouve seul ici sans abréviation, 
est au génitif. Kn parlant de Lyon , on doit dire colonia , copia , 
Claudia , Augusta , Lugdunum , comme en parlant de Narbonne , 
par exemple , on dit colonia Julia patenta ( Pia , suivant Maffei ) , 
Narba Marcia. 
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2. ° Parce que si COLON était le nominatif du verbe suivant , le 
nom qui vient après ce verbe aurait été mis à l'ablatif, et nous ne 
lirions pas Q. Aquius Antonianus pont if perpetuus , mais Q. Aquio 
Atttoniann pontif perpétua , comme nous lisons plus bas Marullo., M 
Œliano cos praeunte Œlio..... Tibicine Albio Verino. 

3. ° Enfin , parce que Aquius Antonianus serait ici à la lettre un 
personnage hors d'oeuvre , si l'action du verbe fecit ne venait pas 
de lui. 

En faisant des vœux pour les empereurs, les colonies ne s'oubliaient 
pas elles-mêmes. 11 faut que le graveur ait omis la particule conjonc- 
tive et , ou que l'auteur de l'inscription ne l'ait pas jugée nécessaire. 
Nous la supprimons souvent , et elle est encore plus souvent sous- 
entendue dans la langue latine que dans la française : mais passons 
à une remarque plus importante. 

La ligne sur laquelle porte les observations ci-dessus , a mis fin 
elle seule à la dispute, autrefois assez vive, touebant la signification 
des trois CCC qu'on trouve sur plusieurs marbres antiques (i), devant 
les mots abrégés AUG LUG. Spon prétendait que c'étaient des lettres 
numérales , et il lisait trecenti augures Lugdunenses. Personne aujour- 
d'hui ne doute que ce ne soit des lettres initia/es , et qu'il ne faille 
lire colonia copia Claudia Augusta Lugdunum. Cette explication ne 
souffre plus de difficulté , grâce à notre inscription. Le P. de Colonia 
la cite deux fois à ce sujet, et toujours inexactement, p. ioi des 
antiq. de Lyon. Il écrit colonia copia Claudia Aug Lug , comme 
si ces trois premiers mots sur notre autel se lisaient au nominatif 
et sans abréviation; tandis qu'ils y sont au génitif, et qu'il n'y a 
que le second qui soit entier; et page i^q, il lit colon copiae Aug 
Lug, supprimant Claud. Il écrivait vraisemblablement de mémoire; 
car j'ai bien des raisons pour croire qu'il avait une copie à peu près 
exacte. 



V. Cruicr, cccuuuu. i cccuuuvui. 6 ce«ttx. 4 ccccxxji. 10 etc. 

Ou 



Digitized by Google 



( 33 ) 

On sait que les Allobroges , après la mort de Jules-César , ayant 
chassé de Vienne, leur capitale, les Romains qui s'y étaient établis, 
donnèrent lieu par-là à la fondation de Lyon. Ils eurent bientôt et 
plus d'une fois dans la suite, sujet de s'en repentir. On veut que 
cette ville ait tiré son nom Lugdunum , du mot celtique Dunum , 
et du prénom de Luc i us Munatius P/aucus, son fondateur. Cependant , 
comme dans les premiers temps on disait indifféremment Lugdunum 
et Lugudunum , et que ce dernier mot s'éloigne un peu trop de 
Lucii dunum , j'aimerais mieux croire que Lugdunum n'est pas un 
nom mi-partie , c'est-à-dire , moitié gaulois , moitié latin , et qu'il 
vient tout entier de la langue des Celtes. 

Je pense encore que la nouvelle colonie n'eut d'abord que le nom 
de Lugdunum ou Lugudunum , et que les autres lui furent donnés 
successivement; celui de Copia, quand on eut reconnu la fertilité du 
pays , et que le commerce y fut bien établi ; celui d'Augusta , quand 
elle eut mérité l'attention et la bienveillance de l'empereur Auguste; 
celui enfin de C/audiu, sous l'empire de Claude qui y était né, et 
qui l'aima toujours comme sa patrie. Il l'embellit, lui accorda divers 
privilèges, peut-être encore il y envoya de nouveaux colons. Je ne 
voudrais pas néanmoins appeler Lyon la colonie de l'empereur Claude, 
comme le fait de Mautour, parce que ce serait insinuer que cette 
ville ne fut bâtie ou du inoins ne devint colonie romaine que sous 
ce prince. 

TA UROBOLIJ'M FECIT <fc«u« AQFIFS ANTON I AN VS 
PONTIFt* PERPETVVS. 

Taurobolium est un mot composé et tiré de la langue grecque. - 
Il signifie le sacrifice d'un pu de plusieurs taureaux. Si ce mot était 
en usage chez les anciens Grecs , â quelque divinité que fût immolé 
le taureau, c'était chez eux un Taurobole. Les Romains, au contraire, 
du moins sous leurs empereurs, ne donnèrent ce nom a l'immolation 
de cette espère de victimes , que lorsqu'on la faisait en L'honneur; 
de la déesse Cybèle , avec certaines cérémonies extraordinaires. 

5. 
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La plus essentielle et la plus singulière consistait en ce qu'une ou 
plusieurs personnes devaient se faire arroser du sang des animaux 
qu'on sacrifiait. 

D'après cette explication , qui , au reste , n'était pas fort nécessaire , 
puisque Tuurobolium est un terme assez généralement connu, rien 
de plus clair, ce semble, et qui ait moins besoin qùe nous nous y 
arrêtions, que ces mots : Tourobolium fecit Antonianus. Cette phrase 
peut pourtant paraître susceptible de quatre interprétations différentes. 
Veut-elle dire qu' Antonianus lit faire le sacrifice à ses frais, ou qu'il 
y présida comme député de la ville de Lyon, ou qu'il immola lui- 
même les victimes, ou enfin qu'il en reçut le sang sur sa personne? 

Si l'inscription disait d'un peuple, d'un ordre, d'une ville . fecit 
Tuurobolium , il faudrait de nécessité donner le premier sens a ce 
verbe , parce qu'en ce cas il ne pourrait recevoir aucun des trois 
autres; mais comme elle parle d'un particulier, nous ne devons 
adopter cette première signification qu'autant que les autres parties 
de l'inscription nous présenteraient des raisons de le faire. Je n'y 
en découvre point : bien loin de-là, j'y en aperçois qui font voir 
clairement que le sacrifice ne dut pas se faire aux frais <X Antonianus. 

Il devait coûter beaucoup , soit à raison de l'éloignement du lieu 
où il fallait aller l'offrir, soit a cause de sa durée et de sa pompe. 
Il intéressait doublement une colonie très-opulente. L'archigalle aurait- 
il obligé un particulier de fournir aux dépenses nécessaires ? et si 
Antonianus s'en était chargé volontairement, n'aurait-il pas voulu 
s'eh faire honneur? n'aurait-il pas fait mettre dans l'inscription que 
tout s'était fait à ses frais, en y insérant quelqu'une de ces formules: 
Suâ pecuniâ , suo impend io , suis hostiis ? Il y était autorisé par 
l'usage et par l'exemple récent d'A£mi/ius Carpus. Encore ce sextumvir 
Augustal, lors du premier Taurobole -des Lyonnais, ne fit peut- 
être que les frais de la consécration de l'autel et du bucranium : 
Ara et bucranium suo impendio consecravit. Qui ne sait pas combien 
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les Romains étaient jaloux de transmettre à la postérité quelques 
témoignages de leur zèle pour le bien public ? 

11 ne faut donr- pas rendre ces mots , Taurobolium fecit Antonianus , 
par ceu.v-ri , Antonianus a fait faire le Taurobole à ses dépens. 
Observons au surplus que, comme il s'agit ici d'un particulier, ce 
premier sens, s'il était fondé, ne serait point exclusif du quatrième. Si 
Antonianus n'eût été envoyé par les Lyonnais que pour faire observer 
le bon ordre , et toutes les cérémonies prescrites dans ces sortes de 
sacrifices, nous lirions sur la pierre, Taurobolium factum est curante 
Antoniano , ou quelque chose d'équivalent. Les inscriptions de ce 
genre ne fournissent , je crois , aucun exemple où Taurobolium fecit 
soit mis pour Taurobolium rite faciendum curavit. Or, ce sont elles 
seules que nous devons consulter pour bien prendre le sens des deux 
premiers mots. 

Je ne prétends pas dire qu' 'Antonianus ne fut pas chargé par la 
colonie qui le députait, de veiller à ce que tout se passât dans l'ordre, 
et que rien de ce qui devait se pratiquer ne fût oublié ; mais assurément 
la députation ne se bornait pas là. Il avait â remplir une fonction 
plus importante encore. 

Réduire ce pontife perpétuel à celle d'égorger le taureau , ne serait 
pas lui faire jouer un rôle convenable à sa dignité. Il dut être chargé 
du plus honorable , et c'était sans contredit celui de recevoir 
l'expiation. 

Taurobolium fecit est toujours la même chose que Taurobolium 
accepit , percepit , quand les inscriptions ne donnent pas pour nominatif 
à ce verbe , un de ces noms que les grammairiens appellent collectifs. 
Je pourrais citer en preuve une foule de ces inscriptions ; mais je 
préfère copier quelques lignes d'un auteur estimé, qui ne laisseront 
aucun doute la-dessus. « Il était libre à chacun, pour son argent, de 
» faire des Tauroboles et d'en recevoir le sang; c'est ce que nous 
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>• marquent ces mois si communs dans les inscriptions , Jecit Tau- 
»> robolium , etc. >• De Bo2e , de qui sont ces paroles , pensait donc 
que Tau robolium facere ou percipere , doivent être interprétés de la 
même manière, quand il s'agit d'un particulier. Il nous est en outre 
garant que les inscriptions où ces mots se trouvent , sont en assez 
grand nombre. Tous ceux qui ont écrit sur cette matière ont pensé 
de même ; ils ont tous cru que les femmes étaient admises à la perception 
du Taurobole : et sur quoi ont-ils appuyé leurs opinions ? sur ce qu'ils 
voyaient quantité d'inscriptions dire que telle ou telle femme avait 
fait un Taurobole. Ils ont tonséquemnient regardé comme synonymes 
ces deux façons de s'exprimer, jacere , et percipere Tau robolium , 
sauf toujours l'exc eption des villes , etc. qui faisaient les frais du 
Taurobole , et nommaient un député pour recevoir en leur nom le 
sang du taureau. 

■ 

Quintus Aquius Antnnianus fut celui que les Lyonnais choisirent 
et envoyèrent pour cela. Ce fut sur lui qu'on lit tomber le sang 
d'un taureau , ensuite d'un bélier. On sacrifiait le premier animal a 
Cybèle , et le second a Atys , son favori. L'inscription ne parle pas 
de eette dernière \iclime; mais la tète de bélier sculptée sur une 
des faces de l'autel , nous apprend qu'au Taurobo/ium proprement 
dit, on joignait le Criobolium : c'était la coutume. De Mautour fait 
remplir, je ne sais pourquoi , la fonction de tauroboliate par le 
prêtre Pariuius ou Panirius , dont il sera parlé ci-après. Voici une 
nouvelle preuve que le pontife Antonianus fut chargé de ce ministère. 

Lorsque l'inscription nomme deux prêtres d'un rang inégal, il faut, 
généralement parlant, regarder comme chef du Taurobole celui des 
deux qu'on voit revêtu de la charge la plus honorable. Prudence, le 
poète chrétien du quatrième siècle, dont j'ai déjà parlé, nous dit au 
commencement de la description si vive et si animée qu'il fait du 
sacrifice taurobolique dans son hymne de S. Romain. 

Suuiimu nacerdo* nih lerrarn «en.be 

Actâ in profuBclum, comecratidui tnergitnr. 
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L'épithète de summus qu'il donne au prêtre qui descendait dans 
la fosse, avait fait croire à plusieurs savans qu'il s'agissait en cet 
endroit des cérémonies superstitieuses avec lesquelles les Romains 
consacraient leur souverain pontife et leurs grands - prêtres. De 
Boze a solidement réfuté cette opinion. Il parait cependant que le 
titre de summus sacerdos lui faisait quelque peine , et il penchait 
à croire que Prudence l'avoit employé par ironie. Cette épithète n'est 
ici ni oiseuse ni ironique. Le poète a voulu nous faire entendre 
qu'on chargeait ordinairement de recevoir l'expiation , le prêtre le 
plus distingué qui se trouvait dans la ville , au nom de laquelle se 
faisait le Taurohole : en conséquence , le choix des Lyonnais dût 
tomber plutôt sur Antonianus que sur Parinius. 

Ce surnom d ! Antonianus , que l'inscription donne à Quintus Aquius , 
ferait soupçonner qu'il tenait par quelque endroit à la famille qui 
était sur le trône depuis près d'un demi-siècle; il pouvait en être 
client, affranchi ou même allié; sa mère ou sa femme pouvaient en 
descendre. Quelqu'un de la famille des Antonins put rester dans les 
Gaules , lorsqu'elle quitta Nimes , où elle s'était établie , pour retourner 
en Italie , d'où elle était originaire. Cette liaison , quelle qu'elle fût , avec 
la famille impériale , valut sans doute à Antonianus la préférence 
sur tous ceux qui durent briguer avec lui l'honneur d'être chef du 
Taurohole , comme elle l'avait déjà fait élever a la dignité de pontife 
perpétuel. 

Il en était, chez les Romains, des pontifes comme des prêtres. Le 
pontificat et le sacerdoce étaient amovibles à l'égard des uns , irré- 
vocables pour les autres. La première inscription de Lyon nous offre 
un prêtre à qui on avait accordé la perpétuité du sacerdoce, perpe- 
lui lut eut sacerdotii; la seconde, un pontife perpétuel. 

De Mautour, d'après des renseignemens peu exacts qu'on lui avait 
donnés, croyait que tout l'intervalle qu'il y a sur la pierre entre le 
mot perpetuus et ceux-ci, ex vaticinatione , était autrefois rempli 
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par des lignes « qui furent , dit-il , si maltraitées par des coups de 
» pinces qu'y donnèrent les maçons, qu'on ne peut plus les lire. » 

J'ai trop souvent parlé (le la tète de taureau qui coupait l'inscription , 
pour qu'on ne sache pas à quoi s'en tenir sur cette mutilation pré- 
tendue. Ce bas-relief garnissait tellement tout le vide, qu'il ne restait 
pas de place pour un? seule ligne, ni au-dessus ni au-dessous. 

Sur la foi de Gruter , de Boze pensait aussi qu'il y avait a la suite 
de pont if perpetuus , une lacune très-eonsidcrable. Malgré l'infidélité 
de la copie qu'il avait sous les yeux , pouvait-il manquer de s'aper- 
cevoir que les deux parties de l'inscription sont liées ensemble , et 
qu'elles forment un sens complet ? Comment n'en concluait-il pas 
qu'il ne manque rien en cet endroit ? Q. Aquius ..... a fait.... pour la 
conservation de .... d'après la prédiction de .... un Taurobole .... com- 
mencé le 

EX VA TIC IN. 4 TIONEP FS0NIJVLL4NI 
ARCUIGALLI 

Quoique nous ne lisions aujourd'hui dans l'inscription , ni le nom 
propre de Cybèle , ni aucun de ceux qu'on avait coutume de lui 
donner, il est certain que ce fut à cette déesse qu'on offrit le sacrifice , 
i.° parce que ce fut son grand-prètre qui le commanda ; 2° parce 
que le Taurobole , dans le sens que les Romains donnèrent à ce mot, 
lui était particulier, et ne s'offrait jamais à d'autres qu'à elle. 

Les prêtres qui se dévouaient à son culte , s'appelaient Galles , 
Galli. Ce nom, à ce qu'on dit, leur venait de celui d'un petit fleuve 
de la Phiygie , contrée de l'Asie mineure , où elle était spécialement 
révérée. Leur chef se nommait Archigalle , c'est-à-dire . le premier 
des Galles. 

t 

On 11e vit de ces prêtres à Rome qu'assez tard , vers la fin de la 
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seconde guerre punique , lorsqu'on fit venir dans cet le ville la 
statue de Cybèle, d'après un oracle que les décemvirs dirent avoir 
trouvé dans les livres sibyllins. Contre l'ordinaire , cet oracle était clair 
et précis. Le voici tel qu'il est rapporté par Tite-Live , déc. 3, liv. 9, 
n.° 28 : Quandocunque hostis alienigena terrée Italice hélium 
intulisset eum pelli Italiâ, vincique posse, si mater IDA E A Pessi- 
nunte advecta esset. 

Le grand Scipion, par ses succès en Espagne contre les Cartha- 
ginois, et par le hardi projet de porter la guerre en Afrique, avait 
relevé le courage des Romains, abattu par tant de sanglantes défaites 
en Italie. Les décemvirs saisirent le moment heureux où la confiance 
publique se ranimait, pour hasarder cette prophétie politique. 

Quelques Galles accompagnèrent la pierre dont les Pessinuntiens se 
défirent généreusement en faveur des Romains, après leur avoir bien 
protesté que c'était là la mère des Dieux , lapident quem mat rem 
Deâm esse dicebant, id. n.° 3o. Il fallait bien apprendre à ceux à qui 
on la cédait , comment la femme de Saturne entendait qu'on l'honorât. 
C'est des mains de ces prêtres que P. Corn. Scipion , surnommé Nasica , 
reçut la statue, ab sacerdotibus deam accepit , id. n.° 38. On alla 
sur-le-champ la placer dans le temple de la Victoire (1) , en attendant 
qu'on lui en eût bat» un. In œdem victoriœ , quœ est in palatio , 
pertulere deam , id. ibid. 

Les Galles durent venir en petit nombre : ils se multiplièrent. 11 j 
a toute apparence qu'on pourvut mal à leurs besoins , et qu'on ne 
leur assigna pas des fonds pour vivre : on leur permit de faire la quête, 
ils obtinrent même , ou du moins Cicéron désirait qu'ils eussent le 
privilège exclusif de mendier dans Rome : Prœter idaene matris 
famulas , eosque justis diebiis , ne quis stipem cogito , liv. 2. , de 
legibus , n.° 22. Stipem sustulimus , ni si eam , quam propriam idaeue 



(0 Ce temple était iur le mont Palatin, dan» la dixième régioD. 
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matris excepitnus , ibid , n.° 4o. Mais ce privilège fut restreint à un 
petit nombre de jours , ad paucos dies , parce que , pour se procurer des 
aumônes plus abondantes, les Galles remplissaient les esprits de supersti- 
tions : lmplet enirn superstitione animas , et exhaurit domas , ibid. 

Dès qu'ils furent un peu nombreux , il devint nécessaire de leur 
donner un chef. Quand commencèrent-ils d'en avoir un ? jusqu'où 
s'étendait son autorité sur eux ? qui le nommait ? etc. Questions 
plus aisées à faire qu'a résoudre. Je n'ai rien lu qui me mette en état 
d'y répondre (1). 

L'archigalle résidait à Rome , et il avait établi sa demeure sur le 
mont Vatican , suivant de Bozc. Là , il s'était érigé en diseur de bonne 
aventure, et se faisait appeler Vaticinutor. 

« Les Romains, ajoute le même auteur, faisaient aussi peu de cas 
» de ce prophète que de ses prophéties ; mais des gens de province , 
» plus crédules, y déferaient beaucoup, sur-tout les Gaulois des pr»>- 
» vinces méridionales, si l'on en juge par tant d'autels lauroboliques , 

qu'on a découvert dans leur pays; et combien n'en doit-il pas rester 
»» d'enfouis ! Les deux seuls que l'on connaisse de la colonie de Lyon , 
» ayant été trouvés par hasard , le second même l'ayant été dans un 
» lieu qu'on ne pouvait guère soupeonner de receler rien de pareil. » 

Cependant, quatre ans et un mois avant que l'on offrit le Taurobole 
dont l'inscription nous occupe, il était arrivé une aventure bien propre 
à décrier les prédictions du chef des Galles , et d'après laquelle il 
n'était plus possible de douter que cet homme , qui se piquait de 
lire dans l'avenir , ne fût souvent mal informé du présent. Voici le 
fait rapporté par Tertullien , auteur contemporain , et qui pourrait 
bien en avoir été témoin oculaire. 



(r) Pujoniui Jutianus est peut-être le seul de lous Ici ireliigullei d.int le nom soit venu jusqu'à 
non». On trouve le mot d'archigaltc sur peu d'ins.-riplioni , et d«n* moins d'antears encore : 
dcii l'ignorance «ù nom «uiuic» de çc qui cvnctrur ç« grandi-; rilre» de CjteJe. 

Au 
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Au commencement du mois de mars de l'an 180 , l'empereur Marc- 
Aurèle tomba malade dans la Pannonie. La nouvelle de sa maladie 
ayant été portée à Rome , on se figure bien que toute la ville fut dans 
la plus grande consternation. On courut dans tous les temples demander 
aux dieux la conservation d'un prince qui avait si bien mérité de ses 
sujets. L'archigalle ( peut-être ce même Pusonius Julianus de notre 
inscription , car les temps sont très-rapprochés ) , l'archigalle , dis-je , 
voulut se distinguer et renchérir sur tout ce que les autres pouvaient 
faire. On sait ce qu'un barbare fanatisme inspirait aux prêtres de 
Cybèle en certaines occasions : hé bien ! leur chef le pratiqua dans 
celle-ci. Il se fit de profondes incisions aux bras et aux épaules , et 
il exigea que ses subalternes suivissent l'exemple qu'il leur donnait (i). 
Cette cérémonie cruelle eut lieu le 24. mars. Il se la serait épargnée 
et aux siens, s'il avait su que l'empereur, dont il prétendait par-là 
obtenir la guérison , ne vivait plus depuis huit jours. Les chrétiens , 
et même les païens sensés ne manquèrent pas de se moquer de son 
prétendu esprit prophétique ; et ces railleries étaient encore mieux 
méritées, si, comme Tcrtullien le donne a entendre, l'archigalle avait 
promis , au nom de Cybèle , que Marc-Aurèle guérirait. Mtate nostrà.... 
Marco Aurelio apud Syrmium reipublica exempto XVI. Kal april., 
archigallus Me sanctissimus IX. Kal. , earumdem , quo sattguirtem 
impurum, lacertos quoque castrando, libabat , pro salait Murci jam 
interempti (2) , solita aquè imperia mandavit. Apolog. contr. gent. 
c. 24. 



(1) Ainii s'étaient traites, plusieurs siècle» auparavant, les prophètes de Baal , pour faire 
descendre du eiel, sur le bûcher qu'Us avaient dressé*, un feu qui consumât la victime qu'ils y 
avaient mise : wcu>»»aht » jwxta bitum svvm cuirais »t laMcsous, ete. III reg. e. i8, v.° 18. 
Cette coutume , que ce passage fait déjà remonter asses haut , se perd dans l'antiquité la plus 
reculée, ai c'est d'elle qu'il faut entendre la défense portée au Deutéronome itou vos ikcwitu, 
•hap. 14, v.° 1. * 

(*) Dion assure que les médecins de Marc-Aurèle avancèrent sa mort poor faire plaisir à 
Commode. Le mot isriampTi , dont se sert TsaroM.li* , fait croire qu'il pensait là-dessus comme 
Dion. Le célèbre Spanheim ( dissert. 1 1 , de usu cl prsrst. nuroism. pag. S17, édition d'Amsterdam, 
s68t ), a la imtebcefti, au lieu d'iXTUXKPii. Ces dens mots présentent également l'idée d'une 
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Que ce fait regarde le prédécesseur de Pusonius Julianus , ou 
Pusonius Julianus lui-môme, il était encore bien récent, quand celui-ci 
osa hasarder une nouvelle prophétie au sujet de l'empereur Commode 
et de la colonie de Lyon. Le changement de théâtre l'enhardit sans 
doute. Il annonça que Cybèle demandait qu'on lui offrit un Taurobole, 
et qu'en considération , elle s'engageait à conserver l'empereur , sa 
famille et les Lyonnais. Je crois que c'est ce que signifient ces mots : 
pro saluU:.... Taurof/nlium..,. e.r vaticinutione. 

Cette prédiction, l'archigalle ne l'envoya pas vraisemblablement de 
Rome ; il est plus probable qu'il la fit a Lyon. 11 pouvait être venu 
dans cette dernière ville pour recueillir sa part des quêtes que les 
Galles faisaient dans le pays, ou pour réprimer les abus et punir les 
désordres qui devaient être fréquens , ou pour tel autre motif qu'on 
voudra. J'en soupçonne un que je suis cependant éloigné de garantir. 

L'empereur Commode était quelquefois dévot, sacra coluit. ÏMmprid. 
Mais la férocité de son caractère ne l'abandonnait pas dans les accès 
tir. sa dévotion. Dans ces mometis , les prêtres consacrés au culte de 
différentes divinités , avaient beaucoup a souffrir de lui. Il obligeait 
ceux de Bellone à se déchiqueter les bras. Bcllonœ servientes .... 
exsecarc Brachia pracepit , id. Mais tout de bon , t'eré , id. Studio 
vrudeéitatis , ajoute cet auteur : on n'a pas de peine à le croire. H 
forçait ceux d'Isis à se meurtrir la poitrine avec des pommes de pin , 
jusqu'à en mourir , Isiacos verô pineis usaue ad periiitiern peitus 
tundere cogebat , id. Dans les processions, il portait quelquefois Anubis, 
et alors H se faisait un jeu de frapper de toutes ses forces la tête des 
prêtres avec le museau du dieu aboyeur : Latralor Anubis, l'irgil. 
Eneid., lib. 8, v. 699. Cum Anubim portant , capita Isiacorum 

graviter obtundebat ore simulachri. ÏMmprid. 

■ 

Pour se dérober, au moins pour quelque temps, a un traitement 
semblable , Pusonius Julianus put bien se déterminer a faire le 
voyage de Lyon. Assista-t-il au Taurobole? De Mautour l'assure, 
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l'inscription ne le dit point ; reste à savoir si , de ce qu'il avait 
Commandé le sacrifice , on peut conclure qu'il s'y trouva. 

Commode était d'un tempérament robuste ; il mourut d'une mort 
violente , à la fleur de son âge , et l'histoire ne nous apprend pas qu'il 
ait essuyé de maladie dangereuse durant le cours de son règne. Ce ne 
fut donc point pour obtenir le rétablissement de sa santé, qu'on offrit 
un Taurobole. L'année qui le précéda , il s'était formé contre ce prince 
une conspiration dont sa sœur aînée avait été l'ame , et où il avait 
failli périr. Il feignait de croire , et il affectait de publier que sa vie 
était encore menacée , pour avoir occasion de faire mourir , sous un 
prétexte spécieux , ceux qu'il haïssait , ou dont il voulait ravir les 
biens. Fînxisse etiam quandam contrâ se conjurationern dicitur, ut 
mu/tos occideret, id. Que savons-nous si l'archigalle ne chercha pas 
à lui faire adroitement sa cour , en paraissant entrer dans sa pensée 
et partager sa crainte , et si ce ne fut pas là le motif pour lequel il 
fit solennellement supplier la mère des Dieux de veiller sur ses jours? 

Que cela soit ou non , je n'ai pas cru devoir traduire les deux 
mots pro salute, comme on le fait ordinairement. Ils signifient, pouv 
la santé , dans la première inscription des Lyonnais , parce que Antonin 
était véritablement malade ; l'histoire détermine cette signification. 
Quant à Commode , comme on a sujet de penser qu'il se portait bien , 
j'ai toujours interprété le pro salute qui le concerne , pour la cotiser- 
t'ation. D'ailleurs , j'ai dû employer un terme qui pût & 'appliquer à sa 
maison et a la colonie de Lyon comme à lui. 

Pusonius Julianus , retourné à Rome « s'empressa apparemment 
d'informer l'empereur de ce qu'il avait fait faire pour lui dans les 
Gaules , et de l'appareil avec lequel on l'y avait mis sous la sauve- 
garde de Cybèle. C'est peut-être au récit qu'il lui en fit, que nous 
devons la médaille qui , au revers de Commode, nous représente cette 
déesse portée sur un lion , tenant de ta main droite un tambour , 
et un sceptre de la gauche , avec cette légende : MATHh DEVM 

G* 
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CONSERVAT.?!". Si cette médaille avait une date certaine, cette date 
étayerait ou ferait tomber la conjecture. 

La ville de Lyon n'avait à craindre aucun danger prochain. Les 
ennemis de l'empire étaient éloignés et impuissant : les victoires de 
Marc-Aurèle les avaient mis hors d'état de faire, de long-temps, des 
incursions. Les frontières des Gaules étaient en sûreté, à plus forte raison 
Lyon placé au centre : mais les Lyonnais se ressouvenaient encore de ce 
qui leur était arrivé sous l'empire de Néron. Alors, leur ville avait été 
entièrement détruite dans une seule nuit, par un incendie, le plus terrible 
dont on ait jamais ouï parler. La description qu'en fait Sénèque dans 
sa lettre fjt.* , fait encore frémir, quoiqu'elle sente un peu trop le 
déclamateur dans quelques endroits. Je rapporte cet événement affreux, 
persuadé que pendant des siècles il fut présent à l'esprit des Lyonnais , 
qu'ils se le rappelaient toutes les fois qu'ils faisaient des vœux pour 
la conservation de leur ville, et que dans le second Taurobole, non 
plus que dans le premier, ils n'oublièrent pas de demander à Cybèle 
qu'elle les préservât d'un pareil disastre. 

INCHOATVM XII. A'A. MAI. COSSVM 

HATVM riIII. KAL MAI. 

Le Taurobole dura quatre jours ; il commença le 20 d'avril , et finit 
le 23. 

La copie de Gruter, suivie par Gros de Boze , le fait durer cinq 
jours , parce qu'au lieu de consummatum , Vil II , elle porte consum- 
matum , VIII. Celle de Moreau de Mautour a la même faute. Chorier 
et le P. de Colonia ont lu VIIII , et c'est la vraie leçon. Ce qui a 
probablement donné lieu à la fausse , c'est qu'on est plus accoutumé 
à trouver le neuf des calendes marqué par un / placé devant un X , 
que par un V suivi de quatre /. Cependant il y a tant d'exemples de 
cette seconde, manière d'écrire le neuvième, que je crois inutile d'en 
rapporte*. 
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Une méprise , ou plutôt une inadvertance bien singulière de la part 
de Gros de Boze , c'est qu'il veut que ce sacrifice ait commencé le 
3i avril. La copie qu'il suit a néanmoins inchoatum XII Kal. Mai ; 
bonus dormitat Iiomerus , Horat art poét. Le 12 des calendes de mai 
tombe le 20 d'avril , et non pas le 21. Par une suite de cette inadver- 
tance et de l'inexactitude de la leçon de Gruter, il met le dernier 
jour du Taurobolc au iS , tandis qu'il fut acbevé le s3 , comme je 
viens de le dire. 

Le temps que l'on prit pour l'offrir, ne fut pas fixé par Pusonius 
Julianus, ou choisi par les Lyonnais sans raison. J'en vois deux, qui 
purent déterminer ce choix, séparément ou réunies. 

D'abord , le second des quatre jours qu'embrassa la durée du 
Taurobole, on célébrait la fête des Palilies ou Parilies , établies en 
l'honneur de Pales, et cette déesse était la même que Cybèle. Palès.... 
eadem ac Cybele esse putabatur, dit le P. Jouvenci dans son livre 
élémentaire sur la mythologie. Palùs avait été premièrement appelée 
Parés a Pariendo , quàd omnia parit. Cette Parés n'est point différente 
de la déesse Tel/us : or, Tellus , c'est Cybèle. Donc, etc. Je me 
garderai bien de pousser cette discussion plus loin; je m'engagerais 
dans les détours d'un labyrinthe , d'où aucun fil ne pourrait me 
tirer. La religion des Hellènes est un vrai cahos , que bien des savans 
ont vainement entrepris de débrouiller. 

On choisit par conséquent une des fêtes de Cybèlc pour lui offrir 
un Taurobole, et cela était fort naturel. 

Ce même jour 21 avril , 11 des calendes de mai, fête des Palilies, 
était aussi le jour anniversaire de la fondation de Rome. Sous ce 
dernier rapport , il avait été négligé jusqu'au règne d'Adrien. Ce prince 
voulut que dans la suite on le distinguât par des témoignages éclatans 
de joie et de vénération. Il fit bâtir , dans Rome même , un temple à la 
ville de Rome , qui en avait déjà plusieurs dans les provinces , et un 
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des plus beaux à Lyon. Il changea le nom de Palilia en celui de 
Roinann. Il établit des jeux publics; il ordonna aussi certainement 
qu'on fit des vœux pour la prospérité de la ville, ainsi que cela se 
pratiquait dans les jeux séculaires : Possis niliil urbe Româ visere 
majùs Hor. car. sac. Les Lyonnais purent préférer ce jour , ou le 
grand-prêtre de Cybèle le déterminer, afin que le Taurobole devint 
plus remarquable par la circonstance : le sacrifice ofTert pour l'empereur 
et pour la colonie , concourant avec les vœux qu'on faisait pour la 
capitale de l'empire. 

Il ne faut pas entendre ces paroles de l'inscription : Taurobolium 
fecit.... Antonianus.... Jnchoaturn XII. Kal. Mai, cansummalum Vllll, 
comme si elles voulaient dire que pendant tout ce temps on immola 
des victimes, dont le sang tomba sur ce pontife. Il n'aurait pas soutenu 
une cérémonie si fatiguante quatre jours consécutifs. Il est probable 
qu'il ne reçut que le sang d'un taureau et d'un bélier: c'est en cela 
que consistait proprement le Taurobole , dans l'extension que les 
Romains lui donnaient. Le nAtre eut lieu , vraisemblablement , le 
second jour, spécialement consacré au culte de Cybèle. La veille, 
et les deux jours suivans , on fit la consécration de l'autel et des 
processions ; on chanta des hymnes : il put y avoir des sacrifices 
ordinaires. 

Sans la première inscription de Lyon , on ignorerait qu'il y eût ici 
des cérémonies nocturnes pour les Tauroboles ; sans la seconde , on 
ne saurait pas que ces sortes de sacrifices duraient quelquefois plu- 
sieurs jours. 

L wfr EGGIO MARVLLO , CNehPAPIRIO AEIJANO 

COS ccnsuUbut 

Ce consulat tombe l'an de la fondation de Rome 936 , de l'ère 
chrétienne 184. 11 concourt avec la fin de la quatrième année de 
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l'empire de Commode, et les neuf à dix premiers mois de la cinquième. 
Marullus et JBlianus prirent possession du consulat le i." janvier 184 ; 
le Taurobole se fit depuis le 20 jusqu'au ^3 avril de la même année. 
Commode était monté sur le tçône le 17 mars 180 ; il régnait donc 
depuis quatre ans un mois et trois jours, lorsque le sacrifice com- 
mença ; ainsi , de Mautour s'est encore trompé , quand il a dit que 
l'époque de ce sacrifice tombe sur la quatrième année de l'empire 
de Commode. Il est aisé d'apercevoir d'où lui est venue cette erreur. 
Voici le raisonnement qu'il aura fait : Commode, la quatrième année 
de son empire , fit consuls Marullus et Ailianus ; c'est sous leur 
consulat qu'on offrit le Taurobole : il se fit donc la quatrième année 
de cet empereur. De Mautour n'aura fait attention , ni au mois où 
Commode commença à régner, ni à celui où le Taurobole fut offert. 

PRAEEVNTE AELIOC . :::::::::: : SACERDOTE 

La petite lacune que la pierre présente maintenant en cet endroit, 
n'y était pas du temps de Cborier, ni même du temps de Moreau 
de Mautour. On lit dans la copie du premier CN. PARINIO , et celle 
du second portait CN. PANJRIO. La différence est bien légère ; et au 
fond , peu importe qu'on doive lire Pariuio ou Panirio. Le nom de 
ce prêtre est du nombre de ceux qui peuvent être altérés, et même 
rester dans l'oubli, sans conséquence. Je suivrai la leçon de l'historien 
du Dauphiné , sans autre raison de préférence, sinon que, comme 
il est plus ancien, le mot pouvait être plus lisible de son temps. 

Un point qui parait d'abord aussi indiffèrent , mais que je crois très- 
essentiel , est de savoir si , d'après notre manière d'orthographier, on 
doit placer ou non une virgule après le mot Ailio ; si en ramenant 
la phrase à son ordre naturel , il faut dire Allio prœeunte , Cneio 
Purinio sacerdote , ou bien ALlio Cneio Panirio sneerdoie prœeunte ; 
et pour m'énoncer peut-être plus clairement , s'il est ici question de deux 
personnes différentes ou d'une seule. l)c-là peut dépendre l'interpré- 
tation qu'il faut donner au mot praeunle. 11 peut signifier dans notre 
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texte un homme qui ouvrit la marche des processions que l'on fit, 
ou qui dicta les formules du Taurohole et de la consécration de l'autel. 

La prudent* exigerait que je m'en tinsse à ce que je viens de dire , 
et que je laissasse mes lecteurs décider du sens dans lequel il faut 
prendre ce terme que je trouve ici véritablement louche ; mais ils n'en 
décideront pas moins lorsque j'aurai exposé mon sentiment que je « 
soumets à leurs lumières , bien sincèrement convaincu de l'insuffisance 
des miennes. 

D'abord il me semble qu'il faut distinguer ici deux personne». 
Aùlius et Parinius ne sont pas deux noms du même homme, Ailius 
est certainement un nom de famille . et Cneius un prénom. Si ALI i us 
et Parinius désignaient un seul et même homme , le prénom Cneius 
aurait été gravé le premier sur la pierre. Il y aurait Cneio Ailio 
Parinio , comme nous venons de voir Cneio Papirio Mliano. I^es 
prénoms , et le mot le porte , précédaient les deux noms et les surnoms. 

On peut , je le sais , me produire des exceptions ; mais , i.° les excep- 
tions qu'on pourrait m'alléguer , est-on bien sûr que nous ne devons 
pas les imputer à la précipitation des copistes, quand il s'agit de vrais 
prénoms , de prénoms anciens et communs ? 2. 0 Sous prétexte d'un 
petit nombre d'exceptions que nous trouvons , faut-il s'écarter sans 
raison de la règle générale. 3.° Les prénoms Quintus , Lucius , Cneius 
même, se rapportant a l'un des consuls, sont tous ici devant les 
noms, pourquoi Cneius, prénom du prêtre Parinius, viendrait-il seul 
nprès ? 

JElius n'est donc pas ici le nom d'un prêtre, dont le prénom soit 
■ Cneius , et le surnom Parinius. Il est le nom d'un particulier de qui 
l'inscription ne nous a transmis , ni le prénom , ni le surnom. Cela 
posé , je pense qu'il faut entendre le praeunte dans le premier sens, 
dont j'ai dit que ce mot pouvait être susceptible. Il signifie que ALlius 
avoit ouvert la marche dans toutes les processions qu'on avait faites, 

et 
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et ce qui en était une suite naturelle qu'il avait porté le rameau de 
pin. 

Il était d'usage dans les fêtes des dieux de faire des processions 
en leur honneur. A la tète de ces processions marchait un homme 
à qui l'on donnait le nom de Dendropliore , parce qu'il portait un 
gros rameau de l'arbre chéri du dieu pour qui se faisait la cérémonie. 
L'arbre consacré à Cybèle , était le pin ; conséquemment , dans les 
processions qu'on faisait pour elle , on voyait en avant un homme 
portant un jeune pin tout entier avec ses branches et ses racines , 
ou du moins une grosse branche de cet arbre. 

Quelques villes avaient un Dendropliore en titre : de ce nombre était 
celle de Valence , département de la Drôme. C'est un fait inconnu , je 
crois , jusqu'ici : nous l'apprenons de l'inscription gravée sur un autel 
que je vis dans le mois de novembre 1787, près du bord méridional de 
l'Isère , à une lieue de l'embouchure de cette rivière. 

M. de Suci fit l'acquisition de cet autel par goût, et un peu à ma 
prière. Il le fit transporter à Valence ; on peut le voir dans la cour de 
la maison de sa sœur aînée. M. de Suci , barbarement assassiné en 
Sicile, à son retour de l'Égypte , si regretté dans sa famille , et par tous 

ceux qui l'ont connu ; si digne d'un sort heureux , par sa probité , 

par son obligeance , qui s'étendait généralement sur tous ceux qui 
avaient besoin de lui ;. par ses talens en plus d'un genre. 

L'inscription est conçue en ces termes : 

M. D. M. 1. TAVROBOL 
DENDROPHOR VAL 

à 

SVA -y P F 

C'est-à-dire motri deûm magna idaœ Taurobolium Dendrophorus 

— 

1 • 
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Valentinensis sud pecuniâ Jecît.Le Dendrophore de Valence (i) a fait 
à ses frais un Taurobole en l'honneur de la mère des dieux , la grande 
déesse du mont Ida. 

Le dendrophorat était donc à Valence une charge publique. Le 
Dendrophore qui fit ce sacrifice , eut soin de faire représenter sur une 
des faces de l'autel le pin qu'il avait porté à la procession. Les trois 
autres faces de cet autel sont aussi ornées de bas-reliefs en grand 
nombre , et dont quelques-uns sont singuliers. 

Si la troisième ligne n'offre qu'un mot au commencement , et deux 
h-ttres initiales a la fin , c'est que le milieu fut creusé , pour faire 
ressortir davantage la tète du taureau ; encore ce bas-relief n'est-il 
guère saillant. 

Lors du premier Taurobole de Lyon. jEmilius Carpus fit la fonction 
de Dendrophore. Il fallait qu'elle fût honorable , puisqu'un Sévir 
Augustal d'une colonie telle que Lyon ne la crut pas au-dessous de sa 
dignité. Dans les processions du second , ce fut jEHus. Il était sans 
doute d'une famille qui jouissait de quelque considération , autrement 
on ne l'aurait pas choisi pour remplir cette charge. 

Notre inscription n'emploie pas , à la vérité , le mot de Dendrophore 
en parlant <\' Mlius ; mais elle substitue un terme équivalent; elle fait 
entendre que c'était lui qui avait porté la branche de pin, par la place 
qu'elle lui fait occuper dans la cérémonie , prœeunte. 

Nos porte-bannières sont dans nos processions ce que les Dendro- 
phores étaient dans celles des païens. Nous avons emprunté d'eux 
beaucoup de cérémonies qui, bonnes ou indifférentes par elles-mêmes , 
n'étaient mauvaises chez eux, que parce qu'elles faisaient partie d'un 
culte rendu aux fausses divinités. En interprétant le praeunte , comme 
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je l'ai fait , j'ai pris le verbe praire dans la signification qu'il a ordi- 
nairement, précéder, aller devant : cependant, il signifie souvent pro- 
noncer le premier certaines paroles qui devaient être répétées par celui 
qui se dévouait pour la patrie , qui faisait quelque vœu , un sacrifice , 
la dédicace d'un temple , la consécration d'un autel , etc. 

Il y avait pour tout cela certaines formules qu'il fallait suivre scru- 
puleusement ; l'on était persuadé que la moindre omission, le plus petit 
dérangement dans les mots, était capable de tout gâter. 

Decius Mus , avant d'aller chercher dans les rangs ennemis une 
mort honorable pour lui et utile à sa patrie , s'adressant à un prêtre 
par qui il s'était fait accompagner : Pontife romain , lui dit-il , il en 
est temps, dictez-moi la formule selon laquelle je dois me dévouer 
pour mes légions. 

Agedum , pontifex publions populi romani , prœi verba quibus me 
pro légion ih us devoveam. Tit. Liv. dec. i , lib, 8, n. 24. 

Quelques années après, le fils de Decius Mus, dans une circonstance 
semblable à celle où son père s'était trouvé , montra le même amour 
pour la patrie, le même mépris de la mort : Marcum livium ponti- 

ficem praire jussit verba , quibus se pro exercitu devoveret. 

Id. lib. 10, n. 86. 

Rosin , ant. rom. lib. 2 , cap. 2 , rapporte une formule relative à 
la consécration d'un autel. On lit à la tête les paroles suivantes, qui 
servent en quelque sorte de préface : C. Domitius miens II vir 
praeunte C. Julio Severo poniifice legem dixit in ea verba quœ infrà 
scripta sunt, 

Le*mème auteur dit , en parlant des sacrifices des anciens : Sacerdos 
preces fundebat.... ne quid verù verborum prateriretur aut praposterè 
recitaretur, de scripto praire aliquem.,.. oportebat, lib. 3, cap. 33. 
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Ce que je cite ici de Rosin , est emprunté du commencement do 
vingt-huitième livre de Pline l'ancien. En voilà bien assez pour établir 
le second sens du verbe praire. Je ne crois pas qu'il l'ait dans notre 
inscription. Il y est seul et sans régime ; il n'y est ni précédé ni suivi 
du mot uerba , comme dans tous les endroits que je viens de copier : 
seul il ne peut pas désigner , ce me semble , l'action de celui qui arti- 
culait le premier les paroles liturgiques. Il s'agit bien ici d'un sacri- 
» fice , et l'inscription est gravée sur un autel; mais il n'est fait mention 

ni des prières de l'un ni de la consécration de l'autre. Ce qui m'éloigne 
encore davantage de prendre prœeunte dans ce second sens , c'est que 
JElius n'a ni qualité ni caractère pour la fonction qu'il faudrait alors 
lui attribuer. La religion la réservait sans doute à ses ministres , et 
même à un ministre distingué. Cette dernière raison, décisive en faisant 
deux hommes &' JElius et de Parinius , porterait à faux, si Mlius était 
le même que Parinius. 

, J'ai cru voir ici deux personnages différens ; je puis m'ètre trompé; 

j'ai dit mes raisons , que mes lecteurs les pèsent et prononcent. 

» 

Dans le sentiment que j'ai embrassé , prœeunte doit être rendu par ces 
mots , ouvrant la marche des processions , où étant le Dendrophore. 
Supposé qu'il se rapportât au prêtre Parinius , il pourrait avoir le 
même sens , mais j'aurais , en ce cas , moins de peine à le rendre par 
ces paroles , dictant les formules (i). 

(i) Cependant il me relierait encore quelques doutes. Je lis dans une inscription de Die , 
rapportée par Spon M, -, ■_cii.ua». p. 98 , PRAEEVN TIBVS SACERDOTIBVS . . . T1TIO . . . ET... 
ZOZ1MIONE. . . ET... PATERNO... etc. Fallait-il tant de prêtres pour articuler les parolei 
liturgi pic» ? Y avait-il) assez de formules pour employer ces prrtres les uns après les autres? 
car sans doute ils ne parlaient pas tous à la fois ? c'aurait été le vrai moyen de tomber dans 
l'inconvénient qu'on voulait éviter. PRAEEVNTIBVS SACERDOTIBVS no signifie donc pa» 
vraisemblablement dan» l'inscription de Die , dictant les formules ? Pourquoi prendre dans ce 
icns le ra/UUMTI de la notre, en supposant même qu'on doive entendre ce participe du prêtre 
Parinius ? Les prêtres nomme'* dans l'inscription de Die , me paraissent autant de Dendrophore* 
qu'on avait appelés a la cérémonie du Taurobole , pour la rendre plus éclatante. Je les regar- 
derais même volontiers comme le» Dendrophores titrés de* viUes de Die, d'Orange et d'Alhe , 
capitale des Helvicnt. Si Valence avait ion Dendrophore , ces troil autte* viUes pouvaient bien 
aussi avoir chacune le tien. 
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J'ai dît ci-devant que Q. Aquius Antonianus avait été le tauroboliate , 
je viens de dire que Ailius fut le Dendrophore ; on pourra me demander 
ce que je fais donc de Cneius Parinius. Je lui laisse assez de fonctions 
à remplir; les libations à faire, l'encens à brûler , les victimes a immoler : 
voilà déjà bien des choses auxquelles il put être employé. 11 dut encore 
seconder Anlonianus dans beaucoup de cérémonies , dont l'inscription 
ne parle pas , mais qu'elle livre à nos conjectures , en se contentant 
de nous dire qu'on mit quatre jours à faire ce Taurobole. 

T1BICINE ALBIO VERINO 

Cet Albius Verinus n'était pas apparemment un simple joueur de 
flûte , mais le maître de toute la musique instrumentale , composée 
( puisqu'il s'agissait d'un sacrifice offert à Cybéle ) , de flûtes , de 
tambours ou crotales, et de clochettes. Les Romains cherchaient à égayer 
toutes leurs cérémonies religieuses. 

Point de sacrifices , chez eux , du moins de solennels , sans joueurs de 
flûte; il y eu avait jusque dans les funérailles. Quelques airs de cet 
instrument semblent avoir été une partie essentielle du culte qu'on 
rendait à la grande mère. Comme les flûtes se faisaient ordinairement 
de buis , cet arbrisseau lui était consacré pour cette raison , ainsi que 
le pin le lui était pour une autre cause. 

On veut que les anciens aient introduit une espèce de symphonie 
dans leurs sacrifices, par un autre motif que celui du plaisir. Ils le 
firent, dit-on , pour que le son des instrumens empêchât le ministre 
du sacrifice d'entendre aucune parole de mauvaise augure, s'il arrivait 
à quelqu'un des assistans d'en proférer pendant la cérémonie : Tibi- 
cinem canere.... ne çuid infaustum exaudiretur ; Rosin , cT cyrès Pline 
l'ancien. On ne comptait pas assez sur leur docilité à garder le silence 
respectueux prescrit par la fameuse formule favete linguis , et on se 
précautionnait contre leur légèreté et leur étourderie. 

On craignait aussi que des divinités malfaisantes ne marmotassent 
quelques mots capables d'altérer les parties intérieures des victimes , 
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et d'inspirer par-là du dédain , de l'aversion même pour elles aux 
dieux à qui on les offrait (i). ( Voyez Rosin. ) Ce qui ne manquait 
pas de détruire la vertu du sacrifice , et même de le rendre funeste à 
ceux qui le faisaient offrir. On prévenait ce malheur, en étouffant le 
murmure magique par le son de la flûte. 

Le moment est arrivé de traduire l'inscription, non telle que nous 
l'avons aujourd'hui , mais telle qu'elle était autrefois. Ma traduction 
sera une espèce de récapitulation de tout ce que j'ai dit jusqu'ici. 
Mes lecteurs approuveront peut-être que je l'ai renvoyée si loin ; ils 
ji/geront du moins û présent , avec connaissance de cause , s'ils doivent 
l'adopter ou la rejeter. 

D'après une prédiction de Pusonius Julianus , archigalle , Quint us 
Aquius Antonianus , pontife perpétuel , a fait en l'honneur de la mère 
des dieux , la grande déesse du mont Ida , pour la conservation de 
Marc-Aurèle , Commode, Antonin , Empereur , César, Auguste pieux ; 
pour celle de sa maison divine ; pour celle encore de la colonie Copia 
Claudia Augusta de Lyon, un Taurobole commencé le XII des calendes 
de mai ( 20 avril ) , achevé le VIIII des mêmes calendes ( a3 avril ) , 
sous le consulat de Lucius Eggius Marullus et de Cneius Papirius 
Mlianus (l'an 184 de Jésus-Christ). uElius a été le dendrophore , 
Cneius Parinius le sacrificateur, Albius Verinus le joueur de flûte. 

Ce n'est pas assez d'avoir fait connaître notre autel, d'en avoir rétabli 
l'inscription et de l'avoir expliquée. La tâche que je me suis imposée 
n'est pas remplie. Je dois encore dire en quel lieu le sacrifice fut offert, 
et donner quelques éclaircissemens sur ce lieu. 



(1) Quod eum dir» obstrepentcs Document repente exti« eapit» adimi Tel eord* , gemioaxive , 
»Uolc adhuc viclimi conipertum enel. id. ibid. 
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En quel lieu le Taurobole fut-il offert? 

De Mautour veut que le second Taurobole de Lyon ait été fait dans 
Lyon même. Quelles raisons a-t-il eues pour le penser? Il ne nous 
les a point données , et il est difficile de les deviner. 

Comme cependant il a bien senti qu'on serait étonné qu'un autel , 
sur lequel on aurait offert un sacrifice à Lyon , eût été trouvé à deux 
grandes journées de là, sur une montagne, il a essayé de diminuer 
la surprise. « 11 n'est pas étonnant , a-t-il dit , qu'on ait trouvé sur 
»> la montagne de l'Hermitage l'autel d'un Taurobole offert à Lyon , 
*» puisque M. de Boze a fait voir que celui qui fut trouvé dans cette 
y même ville , avait servi à Rome dans un semblable sacrifice , offert 
» par jErnilius Carpus. » 

En parodiant ce raisonnement , je pourrais poser en thèse que le 
sacrifice fut offert près de Tain, et me contenter de dire : il ne faut 
pas être surpris , au reste , que les Lyonnais soient venus offrir en 
ce lieu un Taurobole pour Commode , puisque vingt-quatre ans aupa- 
ravant ils étaient allés jusqu'à Rome en faire un pour Antonin l. er 
Ce second raisonnement vaudrait à peu près le premier ; ni l'un ni 
l'autre n'est concluant : tous les deux supposent le fait et ne le 
prouvent pas. 

Décomposons la phrase de notre académicien ; elle renferme quatre 
propositions qu'il faut examiner. L'autel taurobolique trouvé à Lyon , 
y avait été transporté de Rome : de Boze l'a prouvé. Celui qui a été 
déterré sur le plateau de la montagne de l'Hermitage, y avait Clé. 
apporté de Lyon , et ce second transport ne doit pas paraître plus 
surprenant que le premier. 

Je commence par la seconde proposition , sur laquelle je n'ai qi/'nn 
mot à dire. J'ai lu et relu la dissertation du secrétaire perpétuel de 
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l'académie des inscriptions et belles-lettres, au sujet de l'autel trouvé 
sur la colline de Fourvière , et je ne me suis pas aperçu qu'il ait 
parlé du fait qu'on veut qu'il ait prouvé. Il y a , je l'avoue, dans 
son mémoire , un mot d'où l'on pourrait conclure qu'il a pensé qu'on 
s'était servi, sur le mont Vatican, pour le Taurobole, de la pierre 
déterrée à Lyon ; mais on ne décide pas une question quand on ne 
la traite point , et un mot dit en passant par un auteur, sur un fait 
qu'il n'examine pas , ne saurait être regardé comme une preuve de 
la vérité de ce même fait. 

En convenant que de Boze n'a point prouvé ce fait . on pourra 
me dire qu'il n'en est pas moins vrai , et qu'on ne saurait le contester. 
Pardonnez-moi : il n'est pas aussi sùr qu'on pourrait le croire ; et s'il 
y a des raisons pour , il y en a aussi contre , qui font naître des 
doutes. 

Il semble véritablement, a la première lecture de l'inscription gravée 
sur le premier autel, qu'elle s'explique nettement sur ce transport. 

On y lit : sEmilius Carpus l ires excepit et à Vaticano transtulit 

tira et bucranium suo impendio consecravit. Ara est ici pour* Aram , 
on en convient ; j'écrirai désormais aram , pour éviter toute équivoque. 

On croit d'abord qu'il faut joindre ce mot avec le verbe transtulit , 
dont il parait le régime , et conséquemment , qu'il faut placer un point 
après aram. Si cela était, il n'y aurait pas lieu de douter que la pierre 
n'eût été apportée de l'endroit où l'on avait fait le sacrifice ; mais avec 
un peu de réflexion , l'on juge bientôt que la phrase doit être lue d'une 
autre manière , et que c'est avec le verbe consecravit qu'il faut lier 
aram. Le sens de cette phrase est donc que Aimilius Carpus reçut, 
sur le mont Vatican, les forces génitales du taureau, et que dc-la 
il les transporta sur la colline de Fourvière , où il consacra l autel 
et la tête. Effectivement , la consécration dût être commune à l'autel 
et au bucranium, ou même elle dut plutôt encore regarder le premier 
que le second. 

De 
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De Boze lui-même entendait ainsi ces deux lignes de l'inscription. 
« Le sens finit peut-être , disait-il , à vires excepit , de sorte qu'après 
i» ces mots on doit dire tout de suite , et à Vaticano transtulit ara 
» ou ararn. » Voilà l'objection qu'il se faisait , et voici sa réponse : 
« Mais pour peu que Ton y fasse attention , je suis persuadé que l'on 
» sentira combien cette manière de lire serait forcée et contraire à 
» l'intention de ceux qui ont érigé le monument. » Et plus bas : 
« S'il n'y avait pas une conjonction entre ara et bucranium , et que 
» le mot consecravit ne fut pas commun à l'un et à l'autre , on 
» pourrait faire d'ara un ablatif , en sous-entendant Tauroboliatâ ; 
m mais ce serait mal à propos couper le sens de l'inscription (i). » 

L'inscription ne dit donc pas en termes exprès , que la pierre sur 
laquelle elle est gravée , ait été apportée du mont Vatican ; mais elle 
nous apprend que le sacrifice s'était fait sur cette montagne , et il 
n'en a pas fallu davantage pour faire généralement croire que l'autel en 
était venu. Il est bien naturel de penser qu'on n'en avait pas consacré à 
Lyon un autre que celui qui avait été employé a Rome pour le Taurobole. 

Le silence de l'inscription, sur le transport de cet autel, ne peut 
pas même être allégué comme une preuve qu'il n'a pas été réellement 
transporté ; car l'inscription se tait également sur le transport du 
bucranium. Or , cependant on ne peut raisonnablement élever aucun 
doute sur ce dernier fait. De l'inscription bien entendue, il semble 
qu'on doive conclure que les forces génitales , l'autel et le bucranium 
ont été transportés ensemble de la colline vaticane , et consacrés en 
même temps sur celle de Fourvière , quoique transtulit ne paraisse 
avoir pouf régime que vires , et consecravit , que aram , et bucranium. 
Les forces génitales ne furent pas moins consacrées que l'autel et la tête 
de la victime, et l'autel et la tète de la victime ne furent pas moins 
apportées que les forces génitales (2). 

(1) I/épilhete de taukosomata , que M. de Boie donne ici à au a , eit le seul mot de toul son 
mémoire qui nous fasse connaître qu'il pensait que cet autel avait servi a Rome. 

(i) C'est la ce qu'on peut dire de plus fort en faveur du transport de l'autel. Quelque bonnet, 
•epeadaal, q.« .oxent .« «mon., elle, ne v* «mr.»,..., P« «Uerement. ^ 
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Je me demande : qu'était-il besoin que les députés des Lyonnais 
fissent faire à Rome un autel pour le sacrifice qu'ils venaient offrir 
à Cybèle . sur-tout s'il est vrai , comme l'assure de Boze , que cette 
déesse eût un temple dans le quartier, qu'on choisit pour cette céré- 
monie ? Supposé que quelques raisons les empêchassent de se servir 
d'un des autels qu'ils trouvaient tout fait , est-il probable que l'autel 
qu'on aurait commandé en ce cas , se trouvât être de la même espère 
de pierre que fournissent les environs de Lyon ? Les connaisseurs , dit 
le P. de Colonia, p. 222, assurent que l'autel trouvé à Fourvière est 
tT une pierre du pays. Si cela est , comment penser qu'il soit venu de 
Rome , à moins de se persuader que les députés firent faire l'autel 
avant de partir de Lyon , qu'ils le portèrent et le rapportèrent? Or, 
à cela, quelle apparence ? craignaient-ils de ne pas trouver dans la 
capitale du marbre et des ouvriers? 

M. de Mautour pourrait donc avoir assuré trop positivement que 
l'autel de Lyon avait servi au Taurobole de la colline vaticane : il 
pourrait se faire qu'il ne fût que représentatif de celui dont on s'y 
était servi. 

• 

Quoi qu'il en soit , au moins son assertion sur le transport du premier 
autel taurobolique des Lyonnais, est fondée sur d'assez bonnes raisons, 
au lieu que celle qui concerne la translation du second ne porte sur 
rien. 

■ 

De Mautour argumente à simili. Le premier autel , dit-il , a été 
transporté de Rome à Lyon : donc le second l'a été de Lyon sur la 
montagne de l'Hermitage. Il n'est assurément pas difficile de faire 
sentir" la faiblesse de cet anthymème. Pour qu'il fût concluant, il 
faudrait que la seconde inscription nous apprit que le sacrifice dont 
elle parle avait été fait à Lyon , comme la première nous apprend 
que le Taurobole pour Antonin Pie avait été offert à Rome : sans 
cela point de parité. En effet , si cette première inscription ne nous 
disait pas que les forces génitales du taureau avaient été reçues sur 
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le mont Vatican , et qu'elles en avaient été transportées , on ne serait 
pas autorisé à soutenir que le premier autel a été charié de la métro- 
pole dans la colonie. Pourquoi donc M. de Mautour veut-il que le 
second autel ait été transporté d'ailleurs , postérieurement au sacrifice , 
puisque la seconde inscription ne dit point que le Taurobole ait été 
fait ailleurs ? 

Il a beau dire : le transport d'un autel , de Lyon sur la montagne 
de l'Hermitage, après le sacrifice, serait beaucoup plus surprenant, 
que celui d'un monument semblable , du mont Vatican à Lyon. Je 
veux bien regarder ce dernier transport comme certain et avéré , 
quoiqu'il me paraisse fort douteux. 

Je conçois aisément pourquoi les députés des Lyonnais , à leur 
retour , apportèrent leur premier autel taurobolique. Ils auraient eu 
de la peine à trouver dans Rome un emplacement convenable pour 
ce monument. Les Romains en érigeaient à tout propos. S'ils en 
avaient souffert d'étrangers dans leur ville , elle en aurait été bientôt 
embarrassée ; toutes les colonies auraient voulu y en faire élever 
. quelqu'un, soit par émulation, soit pour faire leur cour, tantôt au 
sénat, tantôt aux empereurs. D'un autre côté , il suffirait à ces députés 
d'avoir étalé le zèle de leurs concitoyens pour le rétablissement de 
la santé de l'empereur Antonin à Rome , sous les yeux de ce bon 
prince même , et ils devaient être bien aises d'orner leur patrie de 
l'autel qui leur avait servi. 

Mais aucun motif pareil n'a pu déterminer le transport du second 
autel sur la montagne de l'Hermitage. La ville de Lyon ne peut avoir 
eu aucune raison de déplacer ce monument elle-même. Se le serait- 
elle laissé enlever? en quel temps? et par qui? Tant que cette ville 
adora Cybèle , elle n'aurait pas souffert qu'on touchât à l'autel qu'elle 
lui avait consacré. Devenue chrétienne , elle l'aurait vu emporter avec 
indifférence, jusqu'à la renaissance des lettres; mais pendant tout ce 
temps-là , la même cause qui en aurait fait dédaigner la conservation 

8* 
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par les Lyonnais , aurait empêché des chrétiens comme eux d'attacher 
aucun prix à son acquisition. 

Quand on commença à avoir du goût pour les antiquités et à les 
rechercher , cet autel se trouva sur la montagne de l'Hermitage. Il y 
était enfoui , et l'on n'en avait aucune connaissance, preuve certaine 
qu'il y était depuis long-temps, ou plutôt qu'il y avait toujours été. 

Et qui l'aurait fait porter en cet endroit , sinon ceux à qui il était 
nécessaire pour le sacrifice qu'ils voulaient offrir ? Les hahitans de 
Tain ? S'ils l'eussent fait venir de Lyon , ils l'auraient gardé dans leur 
ville. Quelqu'un des hermites? A quel dessein auraient cherché si loin 
et à grand frais une si lourde masse ? aurait-ce été pour l'employer 
dans la construction de sa cellule ou de son oratoire ? car à coup sur 
on ne s'imaginera pas qu'un reclus pût voir dans cet autel autre chose 
qu'une pierre, ni que la curiosité l'eût engagé à se le procurer. J'ai 
vu le dernier hermite ; la mesure de ses connaissances est à peu près 
celle qu'il faut supposer à ses devanciers. Il aurait donné pour quelques 
pièces de monnaie courante tout ce que la France possède d'antiquités, 
et il aurait cru faire un marché excellent. 

Ces observations n'auraient pas dû échapper à de Mautour , et il 
aurait pu y en ajouter une autre : c'est qu'en général les monumens 
anciens qui ont été déplacés, ont été portés de la campagne dans les 
villes, des petites villes dans les grandes. Ainsi, que le nôtre eut été 
découvert à Tain sur le bord du Rhône , déjà il ne serait guère probable 
qu'il y eût été transporté de Lyon ; mais ayant été tiré de terre 
exactement sur la cime d'une montagne alors inculte , d'une élévation 
considérable, et qui, toute défrichée qu'elle est, présente encore une 
pente bien assez roide , il est contre toute vraisemblance qu'il y ait 
été voituré après coup. Non, si le Taurobole ne s'était pas fait sur 
cette hauteur , on n'y aurait jamais vu cet autel : C'est de quoi sont 
bien convaincus tous ceux qui ont été sur les lieux ; le premier coup- 
d'œil les a persuadés. 
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D'ailleurs , cette inscription n'est pas la seule qu'on ait trouvée i 
l'Hermitage. On plaça, en 1721 , deux fragraens d'une autre, au-dessus 
de la porte. Quoiqu'ils ne signifient pas grand chose par eux-mêmes , 
il ne sera pas inutile de les l'aire connaître. Us sont un peu éloignés , 
je les présente ici rapprochés. 
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Ces deux ffagmens sont de la même inscription , puisqu'il y a troit 
mots qui sont partagés, commençant sur l'un et finissant sur l'autre, 
laturn clavum detentis excusationem , l'orthographe du premier mot, 
où un o est mis à la place du V voyelle , précédé d'un V consonne, et la 
forme des lettres déposent en faveur de l'antiquité de l'inscription , 
qui doit être , pour le plus tard , du temps de l'empereur Auguste. 
Comme il n'y a aucune ligne de finie, et que les premières et les 
dernières manquent, il est sur que cette inscription était fort longue ; 
on en trouvera peut-être dans la suite les autres morceaux; il est 
à désirer qu'on ne les néglige 'pas , et qu'on les réunisse à ceux-ci. 
Si l'on parvenait a l'avoir entière, elle jeterait infailliblement du jour 
sur le lieu que les Lyonnais choisirent pour y venir offrir leur second 
Taurobole , et sur le motif qui les y attira. Déjà ce que nous avons 
prouve qu'avant cette époque il y avait un édifice romain en cet endroit. 
On en voit bien assez de débris qu'on a fait servir à reconstruire 
l'Hermitage : ce sont des quartiers plus ou moins grands , de la même 
espèce de pierre que celle de l'autel. Il n'y a pas long-temps qu'on 
voyait encore aux environs du lieu d'où ce monument a été tiré , 
quelques fragmens de colonnes de marbre blanc. A quelque distance 
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et à peu près à la même hauteur , vers le nord-ouest , il y avait 
autrefois une tour qui a été rasée, et dont les fondations .sont aujour- 
d'hui cachées sous l'herbe. Immédiatement au-dessous était un bâtiment 
assez vaste; on reconnaît aisément le bâtiment et la tour pour ouvrages 
des Romains , aux briques , aux têts des différera vases , â des blocs 
de pierre calcaire , aux médailles qu'on y trouve , etc. 

Cette tour avait trois points de vue admirables : â l'est on découvrait 
une grande partie du pays des Allobroge*, les deux rives de l'Isère, 
et dans le lointain les Alpes ; au sud , l'œil pouvait long-temps suivre 
le cours du Rhonc ; â l'ouest , la vue s'étendait par-dessus les mon- 
tagnes du Vivarais , du cAté du Velay et de l'Auvergne. Cette position , 
et la proximité de la plaine où Q. .Fabius vainquit les Allobroges et 
les Arverniens, indiqueraient, ce semble, la tour qu'il fit construire 
pour insulter à la défaite de ces deux peuples (i). Au moins est-il 
bien certain que celte tour dominait le champ de bataille. On le 
place communément au-dessous de l'embouebure de l'Isère, entre cette 
rivière et Valence ; mais je me propose de faire voir , dans un mémoire 
particulier . que c'est une erreur , et que la bataille se donna entre 
Tain et l'Isère. Les ponts sur le Rhône , où il périt encore plus 
d'Arverniens que dans le combat, étaient certainement à Tain , et l'on 
ne saurait les imaginer ailleurs. 

Strâbon , liv. 4 ; dit que Fabius fit aussi bâtir deux temples près du 
lieu où il avait remporté la victoire , l'un en l'honneur de Mars , 
l'autre en celui d'Hercule. Ce dernier temple pouvait être où est 
aujourd'hui l'Hermitage. J'ai déjà dit qu'il y avait eu là autrefois un 
édifice romain , et par la circonstance du Taurobole , je jugerais que 
c'était an édifice sacré; je ne serais p^is étonné' que lès Lyonnais, 
dans l'intention d'offrir un Taurobole pour Commode, qui se disait 
l'Hercule romain , eussent préféré â tout autre un lieu où le vrai 
Hercule était honoré d'un culte particulier. 

: ' . , ' • •• » ' ' 

(0 Hojriai* vktiiM*« il' .m IXMOMuvtT. Hor. rap. Il, liv. 3. Je oroii cntrrr dans la pcnitie 
de Hotai, eu paraissant détourner sua texte, pour l'appliquer a Fabisu. 
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Ce n'est là qu'une conjecture qui peut facilement être remplacée 
par une autre : les Romains avaient peut-être élevé un temple à la 
déesse Tellus ou Cybèle . à l'entrée du pays, que la victoire de Fabius 
leur avait assujetti. Il n'était pas même nécessaire -qu'il y eût ici un 
temple pour y faire venir les Lyonnais ; il suffisait d'une petite chapelle 
(sacellum ) environnée d'un bois de pin et achalandée par l'ignorance 
ou par la supercherie. 

Quand le premier hermite vint, en 122G, s'établir sur h( montagne , 
a qui sa petite maison fit changer de nom , il y avait à côté une église 
sous le vocable de S. Christophe. Cette église dépendait des moines de 
Saint-André-le-Bas de Vienne , qui la possédaient depuis long-temps ; 
elle était isolée et éloignée de toute habitation. Il y a peu d'apparence 
que les chrétiens des environs eussent choisi, poar le lieu de leurs 
assemblées religieuses, le sommet d'une montagne qu'ils n'habitaient 
pas, et où ils ne pouvaient se rendre que difficilement. Ils pouvaient 
y avoir trouvé un temple qu'ils n'avaient pas jugé à propos de détruire , 
et qu'ils avaient consacré au vrai Dieu : l'histoire ecclésiastique est 
pleine d'exemples de ce genre. 

Je voudrais pouvoir montrer un édifice sacré sur notre montagne , 
dans le temps du Taurobole. C'est qu'on l'y offrit sans aucun doute, 
et qu'on n'en aurait pas vraisemblablement fait choix pôur cette céré- 
monie , s'il n'y avait eu qu'un bâtiment profane. 

Les députés s'y rendirent probablement par le Rhône, avec tous ceux 
que la curiosité et la dévotion engagèrent â faire le voyage. On dut 
apporter l'autel, pour ne pas retarder le sacrifice. Certainement ia 
montagne sur laquelle se fit le sacrifice , ne fournit pas la pierre de 
cet autel; elle est toute entière de granit : celles du Vivarais, vis-à-vis 
et au-dessous de l'endroit où l'Isère se perd dans le Rhône , abondent 
en pierres calcaires , mais elles sont d'une espèce différente. Si l'autel 
de Lyon et celui de Tain sont de la même , comme je le crois , c'est 
une preuve sans réplique que celui-là n'a point été apporté de Rome 
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i Lyon , et que celui-ci , lors du second sacrifice , le fut de Lyon sur 
la montagne de l'Hermitage. 

Le granit de cette montagne mérite d'être connu. Je ne saurais 
mieux faire que de copier ce qu'en dit M. Faujas de Saint-Fons : 
« Les environs de la ville de Tain ( et il aurait pu ajouter, et ceux 
» de la ville de Tournon ) fournissent un beau granit gris , très-dur , 
» susceptible d'un poli vif, composé de mica noirâtre, a petites 
» lames de quartz blanc à demi-transparent , et de feld-spath blanc , 
>» configuré le plus souvent en gros ebristaux rhoinboïdaux ; le feld- 
» spatb de ce granit contient quelquefois dans son intérieur de petites 
» pallioles de mica ; il est si dur, qu'il donne les plus vives étincelles 

» lorsqu'on le frappe avec l'acier Ce granit est un des plus durs 

» qu'il y ait en France (i). » 

Cette petite digression , qui parait inutile à mon but , peut intéresser 
les antiquaires par un endroit. 

Le fameux temple bâti â Lyon en l'honneur de Rome et d'Auguste , 
par les soixante nations de la Caule celtique , avait sa fayade flanquée 
de deux magnifiques colonnes de granit , de vingt-cinq pieds de 
hauteur. Ces deux colonnes , qu'on a sciées par le milieu pour en 
avoir quatre , soutiennent aujourd'hui la voûte du chœur de l'église 
d'Ainây (2). On était en peine de savoir d'où on les avait tirées : 
les uns les faisaient venir de l'Egypte ; les autres de file d'Elbe ou 
d'Elve. Daviler, dans son cours d'architecture, rapproche on ne peut 
plus le lieu d'où on les tira. On les prit , selon lui , dans le pays 



(1) Lorsque M. de Laporte était intendant do Dauphin/, il fit trier deux taMet de ee granit. 
M. de Faujas dit qu'elle» liaient chez le roi. De» lct premiers tetnpt que le» Romain» s'éla- 
blirenl dan» le pays , il» connurent le parti qu'il» pouvaient tirer de ce granit pour orner leur» 
«aile» et tnr-toul leur» bain». J'en ai plu»ieur» fragmen» trouve» dan» le» décombres d'un édifie* 
certainement trèi-antique construit an pied de noue montagne. Os en avait incrusté les mur* 
indifféremment de marbrr et de granit bien poli. 

(î) Anliq. de Lyo» , pag. 91 et tuiv. 

qu'arrosent 
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qu'arrosent le RliAnc et l'Isère , vers leur confluent , où Fancienne 
carrière , dit-il , a été retrouvée de nos jours. D'après l'analyse du 
granit de Tain , faite par M. de Faujas , il est aisé d'éclaircir ce fait. 
Il n'y a qu'à examiner si les piliers de l'église d'Ainay sont d'un granit 
de la même espèce. 

Enfin , la montagne de l'Hermitage , sur laquelle on offrit le sacri- 
fice , et où l'on a trouvé l'autel qui y avait servi , recommandable 
par son beau granit, est encore plus renommée par le vin qui y. croit 
en partie , et auquet elle a donné son nom. Le P. Vanière a su ren- 
fermer en bien peu de mots d'où vient à ce vin , le nom qu'il porte , 
et' ses deux principales qualités. 

Rupes ab ererno dicta saporern 

Conciliât , viresque facit Prœd. rust. lib. XI. 

'> 

On veut encore qu'à tous ces avantages cette même montagne 
réunisse celui de cacher dans son sein une mine d'or et d'argent, que 
les habitans négligent , dit-on , de fouiller : ils n'en ont aucune 
connaissance. 

La montagne de l'Hermitage et les collines qui lui sont liées au levant , 
sont frappées des rayons du soleil du matin au soir, sans interruption. 
Elles sont d'ailleurs très-rapides , garanties des vents du nord , et 
formées de détritus de granit ou de cailloux roulés. 

Les raisins y acquièrent une maturité qu'ils ne peuvent peut-être 
avoir dans aucun autre vignoble de France. 

Cette colline est divisée en deux coteaux par nne esplanade ; c'est-là 
que l'on voit les ruines du plus beau bâtiment que les Romains eussent 
élevés dans le pays. Sur la même ligne se trouvent plusieurs tombeaux 
antiques , mais qui n'ont rien de remarquable ; ils sont la plupart 
placés de sorte que les pieds des cadavres qu'on y avait renfermés , 
étaient tournés à l'orient équinoxial. On avait donné la même position 
aux corps de ceux qu'on s'était contenté d'enterrer. 
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Les Romains, chez qui il était défendu d'ensevelir dans les villes, 
plaçaient volontiers leurs tombeaux sur les chemins. Je croirais con- 
séquemment que la route militaire, dont j'ai parlé ailleurs, passait 
le long de ce cimetière, et que de-la elle s'élevait jusqu'au sommet 
de la montagne de l'Hermitage. 

Je finis mes remarques par observer que le vin qui en porte le 
nom , commençait à peine à être connu , que déjà on l'altérait ou 
plutôt qu'on le contrefaisait. 

Un Auvemat fumeux , qui mt\t de Lignage , 
Se vendait cbei Crenet pour vin de l'HcrmiUge. 

lit. 



Je dois m'attcndre que mon mémoire paraîtra singulier; mais il faut 
convenir que le monument sur lequel j'ai écrit l'est aussi. M. de Boze 
le trouvait tel , quoiqu'il ne le connût que très- imparfaitement. 
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MÉMOIRE 



Sur une Colonne milliaire trouvée près de 
Tain , département de la Drôme, Van 5 
de la République. 



Pe v de personnes ignorent que les Romains plaçaient , sur les grands 
chemins qu'ils faisaient faire , deux sortes de pierres , les unes plus 
hautes, les autres plus basses. 

Comme on n'avait pas encore inventé les étriers , celles-ci aidaient 
a remonter à cheval les voyageurs qui avaient été obligés d'en des- 
cendre : elles étaient larges, carrées ou rondes, et plates. 

Les premières avaient une autre destination ; on les employait à 
marquer la distance d'une ville à une autre. Les Romains comptaient 
par milles , à la différence des Gaulois qui comptaient par lieues. 
La lieue gauloise valait un mille et demi , et le mille romain équivalait 
à peu près à sept cent cinquante-six de nos toises , suivant l'évaluation 
de d'Anville. ( Voyez son traité des mesures itinéraires anciennes et 
modernes. ) 

Ces pierres avaient ordinairement six à sept pieds de hauteur , 
et elles étaient quelquefois carrées , plus souvent rondes. On leur donne 
depuis long-temps le nom de colonnes milliaires ; les Romains les 
appelaient simplement lapides , les pierres : de-Ià les expressions sî 
fréquentes chez leurs historiens et leurs autres auteurs, ad primum , 
secundum, tertium, lapident, ou seulement ad primum , secundum , etc. 
sous-entendu lapidem. Quelquefois ces noms ordinaux sont à l'ablatif 
sans préposition , primo, secundo, etc. lapide. 

9* 
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On gravait sur ces colonnes le quantième de mille : leur institution 
remonte au temps de la république. D'après une loi que fit passer 
Caïus Sempronius Gracchus, loi qui porte le nom de son auteur 
(lex Sempronia de viis Italia) , on dut placer de ces sortes de pierres 
$ur toutes les grandes routes de l'Italie. Ut via in Itafid.... lapidibus 
milliaria discernentibus notarentur. ( V. Rosin , antiquit. rom. liv. vin , 
p. 5.»j. ) Q. Cacilius Metellus Balearirus et T. Quintius Flaminius 
étaient alors consuls : c'était l'an de Rome G^g, i83 ans avant J. C. 

A l'époque de la promulgation de cette loi , les Romains pénétrèrent 
dans les Gaules sous la conduite de Fulvius Flaccus ; bientôt après 
Caïus Sextius jeta les fondemens de la ville d'Ai.v, dans le pays de» 
Salluviens , qu'il avait soumis. Les années suivantes , Cn. DomittuS 
AEnobarbus et Q. Fabius Maximus soumirent toute la rive gauebe du 
Rhône jusqu'au confluent de la Saône et de ce fleuve. D'autres géné- 
raux rangèrent sous les lois de Rome tous les peuples qui habitaient 
la rive droite , et poussèrent leurs conquêtes jusqu'aux monts Pyrénées. 
De tous ces pays conquis «n-deça des Alpes , fut formée la province 
romaine. 

■ 

Quoique la loi Sempronia n'eût été faite que pour l'Italie , elle ne 
tarda pas d'être adoptée pour la partie méridionale des Gaules. Domitius 
y fit ouvrir une voie qui, des Alpes maritimes venait jusqu'au Rhône, 
et remontait ensuite le long de ce fleuve. Klle fut après lui poussée 
jusqu'à Vienne et au-dessus. Elle porta long-temps le nom de celui 
qui l'avait commencée , via Domitia. C'est le nom qu'elle a dans le 
plaidoyer de Cicéron pour Fontéius , accusé par Indutiomare d'avoir 
exercé de grandes concussions, sous prétexte de la réparer. 

Cependant , comme elle était une prolongation de la voie Aurélia t 
l'itinéraire d'Antonin la décrit sous ce dernier nom jusqu'à Arles , et il 
lui était aussi donné sur une colonne milliaire , suivant Honoré Bouche , 
chorog. de prov. liv. iv, c. 4. Aujourd'hui encore , dans quelques cantons 
de la basse Provence , où ce chemin s'est conservé , on l'appelle lougran 
çttrnin Aurelian. 
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. Quel fut , au reste , le motif qui engagea C. Gracchus à proposer 
sa loi sur les grandes routes , dont je n'ai dû rappeler que la partie 
qui concerne lerection des pierres militaires ? Ce ne fut pas , sans 
doute, seulement pour procurer aux voyageurs, de quart-d'heure en 
quart-d'heure , le plaisir de savoir le chemin qu'ils avaient fait , et celui 
qui leur restait â faire : plaisir qui est pour eux comme une espèce 
de délassement, ainsi que l'observe Quintilien : Facientibus iter multum 
detrahunt fatigationis noUita inscriptis lapidibus spatia,\. 4,c. ultimo. 
Le poète Cl. Rutilius rend la même pensée par le distique suivant : 

Intenrnlla vi* frili» pr*Mare videlur 

Qui notât inscriptui millia crebra lapi*. Itotu. !. il. 

Le tribun C. Gracchus put avoir la double intention de faire con- 
naître Péloignemcnt qu'il y avait d'un lieu à un autre , et de régler 
la marche des troupes , qui s'arrêtaient et campaient après un nombre 
déterminé de milles. On ne les logeait pas ordinairement , comme 
nous le faisons , dans les villes qui se rencontraient sur leur route. 

Les inscriptions mises sur les colonnes milliaires, furent fort simples , 
et ne durent qu'indiquer le millésime , c'est-à-dire , le quantième des 
milles. L'empereur Auguste fut, je crois, le premier qui fit graver ses 
noms et ses qualités sur les colonnes élevées par ses ordres; ses suc- 
cesseurs suivirent son exemple. 

Quand quelqu'une de ces colonnes dépérissait par vétusté , ou venait 
à se briser par quelque accident , on la remplaçait par une autre. 
Au bas de celle-ci on gravait quelquefois un des mots restituit ou 
refecit, entier ou abrégé, à la suite des noms et qualités du prince 
à qui le ^remplacement était dû. Il n'était pas cependant toujours 
l'ouvrage des empereurs : nous verrons bientôt que ces restitutions 
étaient quelquefois celui des provinces. 

Il est facile de distinguer les colonnes qui ont été mises ou restituées 
par les chefs de l'empire. Leurs noms, prénoms , surnoms , etc. sont au cas 
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que nous appelons nominatif dans nos collèges , Imperator , Casar t 
Augustus , etc. Les provinces qui substituaient de nouvelles colonnes 
aux anciennes, lorsque celles-ci avaient souffert, ou du temps ou de 
quelque accident , y inscrivaient les noms du prince qui était sur le 
trône, sans faire mention de l'ancienne colonne, ni de l'inscription 
qu'on y avait lue. Elles y marquaient ordinairement que la nouvelle 
colonne avait été placée par leur ordre ; les noms et les titres du prince 
régnant étaient alors mis au datif, Imperatori , Ctesari, Augusto , etc. 

Les colonnes restituées par les provinces avaient d'abord le mérite 
de celles qu'elles avaient remplacées , parce que , comme elles , elles 
indiquaient la distance des lieux ; on pouvait de plus les considérer 
comme des monumens érigés en l'honneur de tel ou tel prince. 

De ce nombre est celle qu'on a découverte renversée sur le bord 
de la v ote Domilia , à trois mille au-dessous de Tain. Dans les premiers 
jours où j'appris qu'on avait trouvé cette antiquité , je me transportai 
sur le local. Je dus juger que le renversement de la colonne avait été 
occasionné par 1 eboulement du terrain. Le pied de la colonne touchait 
le chemin , le haut s'en éloignait in agrum , et la demi-circonférence 
qu'elle présentait, était précisément celle où l'inscription est gravée. 
Là, comme ailleurs, la voie romaine était et est encore plus élevée 
que le terrain qu'elle coupe. Pour que la pierre , qui n'est pas dure, 
soit restée entière, et que l'inscription se soit conservée, il faut que 
la colonne ait été peu de temps debout , et qu'elle ait été couverte 
de terre Lientôt après son renversement. 

L'inscription est une des plus curieuses que je connaisse. Elle a 
treize lignes, mais ces lignes n'ont que deux mots; il y en a même 
qui n'en ont qu'un. Tous ces mots se présentaient du cAté du chemin, 
et les voyageurs pouvaient ainsi lire l'inscription entière sans se dé- 
placer. Elle ne commençait pas trop haut ni ne finissait trop bas. 

Ce monument consacré a l'empereur César Auguste Aurélien IMpe- 
ratori CAESari. L. i. AVGusto. L. 5. AVREL1AN0. L. 3 , lui donne 
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les noms de Lucïus Domitius, LVCio DOMilio , L. 2. Il est assez 
rare qu'on voie ce pronom et ce nom sur les médailles. On y lit 
quelquefois, dit-on, le prénom de Claudius; mais peut-être les anti- 
quaires , qui ont lu de cette manie re , ont-ils joint mal-à-propos les 
deux lettres initiales des mots Cœsar et Lucius. 

Outre les surnoms de Plus et de Félix, communs à tous les empe- 
reurs depuis Commode , notre inscription donne à Aurélien celui 
d'invincible. Pio FELici INVicto. L. 4* Cependant les Marcomans 
avaient complètement battu Aurélien, et sa défaite avait répandu les 
plus vives alarmes à Rome et dans tout le midi de l'Italie. Accepta 
est clades sub Aureliano... omnia circa Mediolanum... vastata sunt... 
in Mo timoré çuo Marcomani cuncta vastahant , ingénies Bomœ 
seditiones motte sunt , paventibus cunctis fl. Vopiscus in vità 
Aureliani. 

Il est vrai qu'ayant rassemblé une nouvelle armée, il prit bientôt 
sa revanche postea tamen ipsi çuoque Marcomani superati sunt. Il 
gagna contre eux trois batailles : la première à Fano , près du fleuve 
Métaure ; la seconde , tout près de Plaisance , et la dernière , dans 
les plaines que le Tésin arrose. C'est ce que nous apprenons de l'abrégé 
d'Aurelius Victor. Iste ( Aurelianus ) in Italià tribus praliis Victor 
fuit apud Placent iam , juxta amnem Metaurum ac Fanurn fortuna ; 
postremù Ticinensibus in campis. 

Je n'ai pas suivi l'ordre de ces victoires, tel qu'il est dans le texte; 
un simple coup-d'œil sur la carte fait voir que le premier combat se 
donna vers les cAtes de la mer Adriatique. Les Marcomans s'étaient 
avancés jusqu'à Fano : ce qui justifiait bien la crainte où l'on était 
à Rome. Vaincus, ils rétrogradèrent, et reprirent, pour retourner 
dans leur pays , la route par où ils étaient venus. Aurélien le» jhignit 
sur la rivé droite du Po , à Plaisance, où il les battit pour la seconde 
fois. Ils prirent de nouveau la fuite. Aurélien les poursuivit plus 
vivement encore , et les atteignit près de Pavie ; là il remporta sa 
troisième victoire. 
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L'inscription nous fait connaître que l'empereur Aurélien avait 
vaincu trois peuples différens ; savoir, les Germains, les Gutes et leâ 
Carpiens, du nom desquels elle lui fait des surnoms, suivant l'usagé 
introduit par le grand Scipion , qui après avoir remporté plusieurs 
victoires sur les Africains , commandés par Annibal , se fit appeler 
Africain : usage assez constamment suivi par les généraux Romains , 
qui, postérieurement, gagnèrent des batailles importantes, et adopté 
par les empereurs. La vanité fit prendre à quelques princes de cés 
sortes de surnoms , qu'ils n'avaient mérités ni par eux ni par ceux 
à qui ils avaient conlié le commandement de leurs armées. 

On ne peut pas faire ce reproche à Aurélien , et c'est à juste titré 
qu'on lui donne , lignes 7,8,9, les noms de Germanique , de Gutiquc 
etdeCarpique. GERManUo MAXimo, GFTJCOMAXimo, CARpicoMAXi™. 

■ » Les Marcomans , dont on devait s'attendre à trouver ici le nom 
propre , après ce que je viens d'en dire , ne sont désignés que par 
leur nom général de Germains, parce qu'ils étaient en effet un peuple 
de l'ancienne Germanie. Ils habitaient, selon Cluvier, entre le Rhin, 
le Neker, le Danube et le Kocher : Marcomanni... fines habuere inter 
Rhenum , Danubiurn Cocharum et Necrurn. Cluv. introd. géogr. 
1. 3, c. 3. Le Rhin, le Danube et le Neker sont bien connus : le 
Kocher l'est moins; c'est une rivière de la Souabe, qui se jette dans 
le Necker, au-dessous de Vimpfen. Aux Marcomans s'étaient joints 
d'autres peuples de la Germanie, et voilà une seconde raison pourquoi 
l'inscription porte Germanico Maximo , c'est-à-dire , vainqueur des 
Germains. Marcomannieo n'aurait pas assez dit ; ce mot n'aurait 
marqué qu'un peuple vaincu , et plusieurs l'avaient été en même temps. 

Aurélien fit frapper une médaille pour éterniser le souvenir de ses 
victoires sur les Germains : elle est rapportée par Banduri , parmi les 
autres médailles battues au coin de cet empereur. hnpp. Roma.tiumm. 1. I. 

IMP. AVRELIANVS AVG. tète radiée , poitrine couverte d'une 
. uirasse. - • 

9. VICTORIA 
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VICTORIA GERM. Victoire passant , une couronne de la main 
droite , une palme de la gauche. 

Nurnrnus hic rarissimus... cusus fuit post victoriam de Marcomannis 
Germanise populis ab Aureliano relatam. ( Note de Banduri. ) 

Pour concilier notre colonne et cette médaille avec les difTérens 
historiens , qui ont parlé de cette guerre , il faut supposer , je pense , 
que des Juthonges et des Vandales s'étaient réunis dans le pays des 
Marcomans, et que s'étant ligués avec eux, ils étaient entrés, tous 
ensemble, dans l'Italie, par la partie de cette contrée qu'on a dans 
la suite appelée la Lombard ic. ( Voyez Vopisque , Zonare , Aurelius 
Victor , Dexippe ; le premier sur-tout, et le dernier de ces auteurs. ) 

Vopisque donne toujours le nom de Marcomans aux ennemis 
qu'Aurélien eut à combattre en Italie. Cette guerre , commencée en 
270, ne finit qu'avec l'année 371. 

L'année suivante , il marcha contre la célèbre reine de Palmire 
( Zénobie ). Il vainquit , chemin faisant , les Goths et d'autres barbares , 
qui ravageaient la Thrace et l'Illyrie. Il tua aux Goths cinq mille 
hommes : leur roi lui-même périt dans le combat , et peut-être de la 
main d'Aurélien; car il n'était pas moins brave soldat que général 
habile , et dans une infinité d'occasions il fit preuve du plus grand 
courage. Multa in itinere ac magna bel/a confecit , uam in Thraciis 
et in Il/yrico occurrens barbaros vicit; Gothorum quin etiam ducem 

Cannabam sive Cannabaudem cum quinque millibus hominum 

interemit. Vopisque. Gothos strenuissime vieil. Eutrope. Aurélien 
s'était extrêmement distingué dans les guerres que Claude II , son 
prédécesseur , avait faites à ces mêmes barbares dans la courte , mais 
glorieuse durée de son règne. 

Cette victoire lui valut le surnom de Gothicus ou Guticus : nous 
lisons ce dernier mot sur notre colonne ; une autre inscription qu'on 
trouve dans Banduri, t. i , p. 368, emploie le premier. Les Gute« 

10. 
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et les Goths ne sont pas deux difTérens peuples , quoîqu'en dise Cluvîer , 
qui les distingue : Gultœ sive Gutti...... fii falso vulgo appellantur 

Gothi est antitjuus scriptorum error. Les historiens nous racontent 

qu'Aurélien vainquit les Goths , et les inscriptions nous apprennent 
qu'à cette occasion ce prince reçut le surnom de Gutique ou de 
Gothique. Si ne faire qu'un peuple des Goths et des Gutes , est une 
erreur , Cluvier a bien raison de dire que c'est une erreur antienne : 
antiouus scriptorum error , elle est du temps même des évènemens ; 
mais c'est lui qui se trompe. 

Restent les Carpiens : ils furent vaincus les derniers des trois peuples 
dont notre inscription marque la défaite; et en cela elle est d'aceord 
avec Vopisque , qui place cet événement à l'époque où Aurélien , 
vainqueur de Zénobie , revint d'Asie pour la première fois. Pacato... 
Oriente in Europam Aurelianus rediit Victor, atque.... Carporum 
copias afflixit. Les expressions dont Vopisque se sert , sont bien fortes , 
et font connaître qu'Aurélien fit un grand carnage des malheureux 
Carpiens. 

Ce peuple figure assez tard dans l'histoire romaine ; il habitait au 
pied des montagnes qui séparent la Hongrie de la Pologne. Ces mon- 
tagnes que nous appelons les monts Crapacks , ont à peu près conservé 
leur nom ancien , montes Carpates ou Carpatici, 

On n'entendit , je crois , parler des Carpiens à Rome , que sous 
l'empire de Philippe. Us osèrent alors .s'avancer jusqu'au Danube , 
et entreprendre la guerre contre les Romains. Philippe emporta sur 
eux quelque avantage : de-là la médaille au coin de ce prince, avec 
le type de la victoire et la légende Victoria Carpica. J'ai vu avec 
plaisir cette médaille curieuse entre les mains de M. Chapct , qui , si 
l'amitié ne me trompe, aura un jour rang entre nos meilleurs antiquaires. 

Aurélien aurait pu faire frapper une médaille semblable à celle de 
Philippe, avec encore plus de raison que lui. Il dédaigna de le faire, 
et il refusa même le nom de Carpiquc, que le sénat lui avait donné 
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en son absence ; il le refusa , dis-je , sous le prétexte que ce nom 
pouvait donner lieu à une mauvaise plaisanterie , et il récrivit aux 
sénateurs d'un air fâché , qu'il ne voulait pas qu'on le lui donnât. Cum 
illum senatus Carpicum.... absentem vocasset , mandasse illico fertur; 
super est , patres conscripti , ut me etiam Carpisculum vocetis. Vopisq. 
A quoi cet historien ajoute tout de suite ; Carpisculum enim genus 
esse calceamenti satis notum est, quod cognomen déforme videbatur. 

La nation des Carpiens était trop peu considérable , pour qu'Aurélien 
tînt à gloire d'en être appelé le vainqueur, ayant déjà reçu le nom 
de vainqueur de tant de peuples plus fameux : Cum Gothicus , et 
Sarmaticus , et Armeniacus , et Parthicus , et Adiabenicus diceretur. 
Idem. Je comprends bien ; mais je ne puis pas bien saisir , encore 
moins rendre le sel de la réponse de cet empereur au sénat. 

Mais d'où vient que nous lisons sur notre colonne ce nom de Carpique 
qu'Aurélien avait rejeté avec dédain ? Ne pourrait-on pas dire qu'on 
connaissait le sénatus-consulte qui le lui avait donné , et qu'on ignorait 
le refus qu'il avait fait de l'accepter ? 

Je remarque dans le dernier texte de Vopisque le mot Gothicus : 
il confirme ce que j'ai avancé touchant l'identité des Goths et des 
Gutes. Au reste , il n'y a pas grande différence entre Gothicus et 
Guticus , selon qu'on prononçait autrefois ces mots , et que les pro- 
noncent encore aujourd'hui les étrangers. 

Aurélien arriva au trône dans le courant de l'année de notre ère 270* 
Il fut consul l'année suivante 27 1 , et c'est le consulat de notre ins- 
cription. Il avait exercé précédemment cette charge (l'an a58). Comme 
il n'avait pas été l'un des deux consuls ordinaires , mais seulement 
de ceux qu'on appelait consules suffecti , dont les noms n'étaient pat 
inscrits dans les fastes , l'inscription ne compte pas ce premier consulat. 
Par-la , elle favorise singulièrement l'opinion du savant Tillemont , 
qui plaçait en cette mème^ année 27 1 le premier consulat d'Aurélicn. 
L'inscription porte ( L. II. ) COS simplement , et non COS II. 
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C'était cependant contre l'usage ordinaire; car les princes, parvenus 
à l'empire, se glorifiaient également sur leurs monnaies des consulats 
qu'ils avaient gérés étant encore simples particuliers, soit qu'ils eussent 
été les vrais consuls de l'année , soit qu'ils leur eussent été substitués. 

La colonne fut placée l'an 273. Comme la voie est beaucoup plus 
ancienne que cette époque, notre colonne fut mise en remplacement 
d'une autre qui avait dépéri. J'ai dit en 273 , parce que si elle avait 
été élevée postérieurement à cette année , nous y lirions au moins 
COS II. Au contraire , si l'érection avait devancé ce temps , l'inscription 
ne parlerait pas de la défaite des Carpiens. 

Ce fut la province viennoise qui fit ériger ce monument en l'honneur 
d'Aurélien, trois fois vainqueur, ou plutôt vainqueur de trois nations 
différentes ( L. 10. 11. ) PRO. V. IN P. III. Provincia viennensis , 
imperatori tertiàm. Les deux premiers mots, dont l'un est par abré- 
viation, et l'autre n'a que sa première lettre , pourraient causer quelque 
embarras et souffrir quelque difficulté, si la colonne avait été trouvée 
hors des limites de la province viennoise. L'JV. est ici une faute du 
graveur , qui aurait dû mettre une M. comme il avait fait au mot 
qui commence l'inscription. 

On y lit deux fois le mot IMP. . mais dans deux acceptions diffé- 
rentes , que la remarque de du Marsais rectifiée fera connaître. 

« Le mot IMPERATOR , empereur, ne fut d'abord qu'un titre 

» d'honneur que les soldats donnaient dans le camp à leur général, 

» quand il s'était distingué par quelque expédition mémorable. On 

» n'avait attaché à ce mot aucune idée de souveraineté , du temps 

» même de Jules-César, qui avait bien la réalité du souverain, mais 

v qui gouvernait sous la forme de l'ancienne république, Ce mot 

» perdit son ancienne signification vers la fin du règne d'Auguste , 

» ou peut-être même plus tard. » ( Traité des Tropcs , p. 56. ) 

Le mot IMPERATOR acquit, il est vrai, une nouvelle signification 
lorsque le gouvernement fut changé a Rome, et un peu plutôt que 
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ne le dit du Marsais; mais il ne perdit pas celle qu'il avait du temps 
de la république. Une infinité de médailles et d'inscriptions en l'ont 
foi; la nôtre en particulier. Imperator, pris pour un titre d'honneur 
et pour une marque de souveraineté, se trouve le plus souvent au 
commencement de l'inscription ou de la médaille; on le rend par le 
mot d'empereur, et voilà le nouveau sens. Pris pour une acclamation 
des soldats après une victoire, soit que l'empereur l'eut remportée en 
personne ou par ses lieutenans : voilà l'ancienne signification conservée- 
Il faut alors traduire ce mot par celui de vainqueur , ou tout autre 
équivalent. Dans cette seconde acception , Imperator est ordinairement 
■uivi des nombres II , III , IIII , V , etc. suivant le nombre des batailles 
que le prince avait gagnées. 

■ 

Aurélien était lui-même à la tète de ses armées , quand elles bat- 
tirent les Germains, les Gotbs et les Carpiens. 

« La première mention qui soit faite de la province viennoise , dit 

* d'Anville , se tire des souscriptions du concile d'Arles, en 3i4- Les 
«• PP. Bénédictins , auteurs de l'histoire du Languedoc , présument que 
i» cette province était formée dès l'an 280 , qui fut celui de la révolte 
>. des tyrans Procule et Bonose , sur ce que Vopisque ( in probo ) , 
» en parlant de cette révolte , désigne au pluriel les provinces de la 
» Gaule qui avaient porté le nom de Braccala; Braccatœ Gallia pro- 

* vincias. » Notice de la Gaule, p. 

La première mention expresse faite de la province viennoise , doit 
remonter à quarante-deux ans plus haut que ne le croyait d'Anville. 
Les PP. Bénédictins , qui concluaient, du texte de Vopisque, qu'elle 
s'était formée sous l'empereur Probus , en auraient placé la formation 
sous Aurélien, et peut-être avant, si notre colonne eût été découverte 
plutôt , et qu'ils eussent eu connaissance de l'inscription. Mais cette 
province avait-elle, sous Aurélien, toute l'étendue que nous lui voyons 
postérieurement ? Je n'oserais l'assurer : peut-être ne comprenait-elle 
alors que l'ancien territoire des Allobroges. 
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Aurélien put lire deux fois cette inscription, i.° en allant chercher 
et combattre son concurrent Tetricus jusque dans la Champagne, 
a." Au retour de cette expédition glorieuse , par laquelle il réunit 
à l'empire Romain les Gaules qui en avaient été démembrées par 
Postume. Les troupes passaient presque toujours de l'Italie dans la pro- 
vince romaine , par les Alpes cottiennes , d'où elles venaient à Valence : 
delà a Vienne et à Lyon , où commençaient les Gaules proprement dites. 

Si la colonne était déjà en place lorsqu'Aurélien vint dans les 
Gaules, il put se convaincre par ses propres yeux que les Viennois 
s'étaient déclarés pour lui avant même qu'il parût , et il dut leur en 
savoir gré. Il n'eut pas lieu d'être content des Lyonnais à son égard ; 
il les en punit à son ordinaire , c'est-à-dire, avec une extrême sévérité. 
C'est dans la vie de Procule qu'on trouve ce fait détaché : Qui 
( Lugdunenses ) ab Aureliano graviter contusi. Peut-être la ville de 
Lyon avait-elle armé pour Tetricus, et celle de Vienne en faveur 
d'Aurélien. Ce n'était pas chose nouvelle que ces deux villes, voisines 
et jalouses l'une de l'autre , embrassassent des partis opposés dans les 
guerres civiles. L'animadversion d'Aurélien contre les Lyonnais, et la 
colonne élevée à la gloire de ce prince par les Viennois , me paraissent 
donner beaucoup de probabilité a ma conjecture. 

Les deux PP. formant seuls la douzième L. , ne doivent pas se 
rendre par posuit ; on n'en aurait employé qu'un pour lettre initiale 
de ce verbe, qu'on avait, d'ailleurs, coutume de sous-entendre. Si l'on 
avait voulu qu'ils signifiassent passus ou passuurn , on aurait mis 
une M. avant ou après , et alors on aurait dù lire Millia passuum. 
PP., ici comme sur les médailles, expriment la qualité de père de la 
patrie, que les empereurs voulaient qu'on leur donnât; qu'ils la méri- 
tassent ou non. On aurait pu la refuser à Aurélien , qui , à l'égard de 
ses sujets , se conduisit toujours moins comme un bon père , que 
comme un maître exigeant, sévère et très-dur. 

Lisez a la cinquième et sixième lignes , qui ne m'ont pas paru 
demander que je m'y arrêtasse , Augusto et pontijici maxirno. 
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Le nombre XXXVIIII indique que de Vienne à cette pierre , il y 
avait trente-neuf milles. La première colonne était au centre de 
Vienne, et n'avait point de numéro. Toutes les autres étaient numé- 
rotées d'après leur éloignement de celle-ci , jusqu'à l'Isère : la 36.* 
devait être à Tain , qui se trouvait sur la voie , et à qui la table 
théodosienne donne le nom de Tegna. Il n'y a pas cent cinquante ans 
qu'on écrivait Teing, et l'on aurait dû conserver cette ortograpbe , 
qui rappelait mieux l'ancien nom. La table tbéodosienne donne treize 
milles pour la distance de VALENTIA à TEGNA : en cela elle est 
exacte. Elle ne l'est pas d'ici à Vienne ; car d'après elle on ne compterait 
que trente-trois milles, tandis que la colonne nous en donne trente-six. 
D'Anville a reconnu l'inexactitude de la table en cet endroit , et il 
l'a prouvée par de bien bonnes raisons ; s'il avait connu notre inscrip- 
tion, il aurait pu se contenter de la citer. V. I article FIGLINAE , 

11 y a sans doute eu, depuis d'Anville, une édition plus correcte 
de la carte de Peutinger , ou table théodosienne. Celle que ce savant 
géographe avait sous les yeux, ne fournissait que quarante-six milles 
de Valence à Vienne , treize jusqu'à Tegna; de ce lieu jusqu'à Figlinœ , 
seize; de Figlinœ à Vienne, dix-sept; tandis que l'on trouve quatre 
milles de plus de l'un de ces deux derniers endroits à l'autre ; savoir : 
XXI au lieu de XV 11 , dans le dictionnaire encyclopédique. Ainsi , les 
Romains auraient compté cinquante milles de Vienne ù Valence. Notre 
colonne, combinée avec les treize milles que la table indique de Tain 
à Valence, ne ferait compter que quarante-neuf milles. Peut-être quelque 
fraction de mille, des deux côtés de l'Isère, fournirait le cinquantième. 
Il y a peu d'apparence que les deux colonnes , dont l'une marquait 
la distance de Valence à l'Isère, et l'autre celle de Vienne à la même 
rivière , fussent exactement sur les deux bords. 

Puisque j'ai eu occasion de parler du dictionnaire encyclopédique , 
au sujet de Figlinœ , je ne puis m'empèeher d'observer que ce dic- 
tionnaire fait un double emploi de ce lieu. T. i, p. 658, 2.' cul. 
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l.« «< Figlinœ , ville de la Gaule Narbonnaise , selon l'itinéraire 
» d'Antonin , où elle est marquée entre Valence et Vienne. » N. B. 
L'itinéraire n'en fait pas mention. 

a. 0 « Figlinœ, ville de la Gaule, dans la province viennoise, chez 
» les Allobroges , sur la gauche du Rhône. » Comment ne s'est-on 
pas aperçu , en écrivant le second article , qu'on répétait le premier 
en d'autres termes? 

L'itinéraire , qui fixe la distance de Vienne à Valence , à quarante-huit 
milles , ne place qu' Ursoli entre ces deux villes. Ursoli, selon d'Anville , 
était sur la rive gauche de la petite rivière de Galaure , près de sa 
chùte dans le Rhône, où est aujourd'hui St.-Vallier. Le nom du saint 
aura fait perdre l'ancien nom. Si l'on s'en tient aux distances, indiquées 
dans l'itinéraire, de Vienne à Ursoli, et à' Ursoli à Valence , en recon- 
naissant une légère erreur dans les chiffres, on adoptera l'opinion de 
d'Anville. Si au contraire on fait attention au nom d'Urso/i, on croira 
retrouver Ursoli dans celui de Roussillon , avec de Valois. 

Je suppose qu'au lieu d' Ursoli on lût Rusilo dans l'itinéraire, per- 
sonne n'hésiterait peut-être à dire, c'est Roussillon. Or, quelle différence 
y a-t-il entre Rusilo et Ursoli ? un simple arrangement différent de 
lettres , qui ont pu être dérangées par quelque ancien copiste , comme 
on convient que cela est arrivé à tant d'autres noms. L'itinéraire en 
fournirait seul bien des exemples. 

Ursoli, Rusilo, Roussillon, ces trois noms me rappellent celui d'un 
des deux Allobroges employés par César, renommés par leur bravoure 
et leur intelligence dans l'art de la guerre , mais justement décriés pour 
leur injustice à l'égard de leurs soldats, et pour leur ingratitude et leur 
perfidie vis-à-vis de leur général , qui les avait comblés de bienfaits. 
Piqués d'une forte réprimande que César fut obligé de leur faire , ils 
passèrent dans le camp de son ennemi , et donnèrent à Pompée de 
bons avis, d'après lesquels César reçut un grand échec, et fut forcé 
de s'éloigner de Dyrrachium , n'ayant plus aucune espérance de réussir 

dans 
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dans le projet qu'il avait formé d'affamer l'armée de la république. 
Erant apud Ceesarem.... Allobroges duo Jratres Roscillus et JEguo~. 
Singulari virtute homines... Stipendium equitum fraudabant... Casar.., 
il/os secreto castigavit.* monuitque... ad Pompeium transierunt... hi 
cognitis omnibus rébus... ad Pompeium... detulerunt, quibus ille 
cognitis , etc. Lib. m , de bello eivili. 

» 

Je ne me hasarderai pas à dire que le Roscillus dont il est parlé 
dans ce que je viens de rapporter de César , était de Roussillon , qu'il 
avait donné son nom a ce bourg , ou qu'il en avait tiré le sien. Roscillus 
était Allobrogc : Roussillon parait venir de Roscillus : ce bourg, à trois 
lieues au-dessous de Vienne , dans la direction de la voie qui menait 
à Valence , est certainement très-ancien. C'est là que je voudrais placer 
Vrsoli. On doit en général mettre les noms qu'on trouve dans les 
itinéraires, à la distance que ces itinéraires marquent; mais quelquefois 
il faut corriger les distances par les noms. 11 me semble que c'est 
ici une exception à faire à la règle générale. Si je n'avais pas à craindre 
d'être accusé de trop de témérité , je lirais Ilusilo : la distance de 
Valence serait de XXXVI, et celle de Vienne de XII ou de XIII. 

Sans m'écarter de la voie , je me suis bien éloigné de notre colonne : 
j'y reviens. 11 devait y en avoir trois ou quatre autres avant d'arriver 
à l'Isère; peut-être y en a-t-il quelqu'une d'enterrée, tomme la nôtre 
l'était. La voie subsiste; on connaît le point d'où il faudrait partir, 
et les places à peu près où il serait nécessaire de faire des fouilles , 
en se réglant sur la distance que les Romains mettaient d'une colonne 
à l'autre. Ces fouilles, au reste, n'exigeraient pas d'être faites à une 
grande profondeur, parce que tout le long de la voie, le terrain est 
rocailleux et uni. La recherche pourrait être utile en-deçà comme 
au-delà de l'Isère , et se ferait à bien peu de frais. On y découvrirait 
vraisemblablement quelques ruines du pont qu'on avait construit sur 
cette rivière. La construction d'un pont était ordonnée par la loi 
Sempronia , lorsqu'un torrent ou un fleuve traversait la voie : Ut i>i<r... 
pontibus instrucrentur. Quel nom dormait-on à ce pont sous les 



Romains ? celui de pons ad Isaram , sans doute. Dans le moyen âge, 
on le trouve dénommé dans de vieux titres pont de la déesse , parce 
que Cybèle avait eu tout auprès un temple. C'est de-là qu'on a transporté 
a Valence un autel consacré à cette déesse , et qui avait servi à un 
de ces sacrifices qui lui étaient exclusivement offerts, et qu'on appelait 
Tauroboles. Je n'ai vu aucun de ces titres; mais il en existait dans 
tes archives du chapitre du Dourg-lès-Valence. Je tiens ce fait de 
M. Barre, curé de Château-neuf-dlsère , à qui les chanoines avaient 
eu recours pour débrouiller et déchiffrer leurs vieux parchemins. Il 
m'a assuré que dans plusieurs il avait trouvé mentionné lou poun de 
la dièsso. Prés de-là , il y a un champ plein de tombeaux antiques, 
entassés les uns sur les autres, et recouverts de quelques pouces do 
terre. On peut croire qu'anciennement beaucoup de citoyens de Valence 
choisissaient ce lieu pour leur sépulture, attendu qu'il y a une carrière de 
pierre molasse, d'où ils tiraient à peu de frais ce qu'il leur en fallait 
pour leur sépulcre, et vu d'ailleurs qu'ils ne pouvaient pas se faire 
enterrer dans la ville. 

Notre colonne a six pieds, et environ dix pouces de hauteur: elle 
est ronde ,et son diamètre est d'un pied. K.lle est de gyps, grossièrement 
taillé. Les lettres sont grandes de deux a trois pouces, mais inégales: 
la distance des lignes l'est aussi. L'inscription est assez bien conserv ée ; 
il n'y a guère que le premier mot qu'on ait quelque peine à lire. Les 
lettres ont la forme. du temps; le G seul, qui commence le mot 
OFTJCO , en a une qui me parait un peu singulière , et que je n'ai 
point vue ailleurs : la voici Q 

Je fis à la hâte un petit mémoire, que je livrai à un imprimeur de 
Valence , dans l'unique vue de faire connaître a mes concitoyens le 
monument que l'on venait de trouver, et de les engager à le conserver 
avec soin. Mon but a été rempli ; la colonne est maintenant à Tain , dans 
le jardin de M. Jourdan , qui , je l'espère , veillera à sa conservation. 
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NOTICE 

Des anciens Peuples du Département de 

la Drôme. 



Le territoire qui compose le département de la Drôme , doit se diviser 
en cinq parties , relativement aux peuples qui l'habitaient , lorsque les 
Romains en firent la conquête. 

Les Ségalauniens ( Segalauni ) en occupaient une portion considé- 
rable le long du Rhône , qui les séparait des Helviens ( Helvii ). Ils 
avaient au-dessus les Allobroges, et au-dessous les Tricastins ( Tricastini ). 
Ptolémée nomme et place ces trois peuples de suite, ainsi qu'il devait 
le faire ; mais il se trompe en ne les plaçant pas sur la même ligne , du 
nord au midi. II croyait les Tricastins plus orientaux à l'égard des 
Ségalauniens, et ceux-ci plus occidentaux que les Allobroges. Septen- 
trionales sunt Allobryges ( sic )... sub quibus mugis occidentales 
sunt Segalauni... orientaliores autem Tricasteni (sic) Geogr. L. 2. , c. x. 
A l'orient des Ségalauniens et des Tricastins, étaient les Vocoutiens et 
les Vertacomicores , Vocontiï et Vertacomicori. 

Des Ségalauniens. 

L'Isère coulait entre les Allobroges et les Ségalauniens. Le district 
de ces derniers s'étendait plus du nord au midi , que de l'orient à 
l'occident. Une règle assez sûre pour juger de ce que renfermait leur 
pays, est d'en prendre pour limites, celles qu'avait dans la ci-devant 
province du Dauphiné , la jurisdiction spirituelle de l'évèque de 
Valence. D'après cette règle , généralement admise pour les anciens 
diocèses , on peut croire encore que tout ce qui , chez les Hehii , 
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était annexé à l'évéché de cette ville, avait été autrefois sous la main 
des Ségalauniens. 

Ptolémée leur donne pour capitale Valence , dont il fait une colonie 
romaine. Segalauni , quorum civitas Valcntia colonia , ibid. Mais 
cette ville existait-elle déjà , lorsque les Romains portèrent leurs armes 
victorieuses dans le pays ? Cela peut être ; on sait qu'ils établirent 
souvent des colonies dans des lieux déjà habités. Vienne en est une 
preuve : ils ne fondèrent pas cette ville ; ils l'élevèrent seulement à 
la dignité de colonie, et ils purent en faire autant de Valence. 

Quelques auteurs ont pensé que la petite ville de Saillans avait 
d'abord été la capitale des Ségalauniens ; que la fondation d'une colonie 
à Valence avait fait déchoir Saillans peu à peu, et oublier à la fin. 
Ils ont trouvé de l'analogie entre le nom ancien du peuple , et le 
nom moderne de cette ville. Il parait y en avoir effectivement ; ■ 
malgré cela , je ne crois pas même que Saillans ait jamais appartenu 
aux Ségalauniens, vu sa position entre AVGVSTA Aoste et Dea Die. 
Si Saillans est une ville ancienne , c'était une des villes nombreuse» 
des Yoconticns. 

Les Ségalauniens sont un des peuples de cette contrée des Gaules 
dont les auteurs ont parlé le moins et le plus tard. Ptolémée n'est 
pas cependant le premier qui en ait fait mention. Pline en dit un 
mot dans le dénombrement qu'il fait des peuples et des villes de la 
Gaule narbonnaise. Il les appelle Segove/launi : Valentia Segovellau- 
norum. Ilist. nat. I. 3 , c. 4* Ce nom, plus celtique que l'autre, était 
apparemment leur vrai nom , dont Pline devait être mieux informé 
que Ptolémée. D'Anville croit que le mot Segalauni vient par con- 
traction de celui de Segovellauni : cela s'entend. Dans le dictionnaire 
encyclopédique , on substitue le mot de construction à celui de 
contraction , et on ne sait plus ce que cela veut dire. 

Les Ségalauniens ou Ségovellauniens ne sont nommés dans aucun 
autre géographe , soit grec , soit latin. Peut-être est-il question d'eux 
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dans une lettre de Plancus à Cicéron , dans laquelle de Valois propose 
de lire fratres Segalauni , au lieu de fratres Segaviani : correction 
bien simple et très-heureuse , que semblent exiger le sens de la lettre 
et le lieu d'où elle est écrite. Pour faire Segalauni de Segaviani , il 
suffit de transporter le v , de le placer après l'a, et de changer IV 
en /, en le laissant à la même place où il est. 

Un point mal placé dans un passage de Pline , a induit en erreur 
quelques érudits, et leur a persuadé que Valence était une ville des 
Cavares, ou au moins bâtie sur leur territoire : voici ce passage 
ponctué comme on le trouve dans plusieurs éditions. Arausio secun- 
danorum , in agro Commun , Valentia. Il doit l'être de la manière 
suivante : Arausio secundanorurn in agro Cavarum. Valentia : le mot 
Segovellaunorum qui suit, ne laisse lieu à aucun doute. « Valentia, 
» dit à ce sujet d'Anville, n'est point du territoire des Cavares, dont 
» elle est séparée par les terres des Tricastini et des Vocontii. » 
Des premiers, oui : des seconds , non. En remontant du midi au 
nord , nous trouvons les Cavares , les Trieastins , les Ségalauniens. 
Les Vocontiens ne sont point sur cette ligne. 

Par suite du Çaux emplacement que Ptolémée assigne aux Trieastins, 
il met les Cavares immédiatement au - dessous des Ségalauniens : 
Postea sub Segalaunis Cavari , ibid. Autre erreur â corriger dans ce 
géographe : les Trieastins séparaient ces deux peuples. Les quatre 
villes suivantes , Vienna Allobrogum , Valentia Segovellaunorum , 
Augusta Tricastinorum , Avenio Cavarum , déterminent indubita- 
blement la position successive des quatre peuples, dont elles étaient 
les capitales , sur la rive gauche du Rhône , depuis sa jonction avec 
la Saône jusqu'à la Durance. 

Les Ségalauniens ne figurent dans aucune guerre , ni dans celle 
que les Allobroges entreprirent pour rétablir Teutomale dans ses états , 
ni dans celle que les mêmes Allobroges eurent à soutenir, et soutinrent 
mal pour leur propre défense. U parait cependant bien probable qu'ils 
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furent entraînés dans ces deux guerres par leurs voisins, et qu'ils furent 
battus avec eux sur les bords de la Sorgue et sur ceux de l'Isère. 
Opposèrent-ils quelque résistance a Fabius, lorsqu'il entra sur leur 
territoire ? Les historiens ne le disent pas , mais on pourrait le con- 
jecturer d'après une circonstance rapportée par un compilateur ancien , 
selon lequel Fabius, à la journée de l'Isère, n'était pas encore guéri 
d'une blessure qu'il avait reçue dans un combat précédent. Et quels 
ennemis ce général pouvait-il avoir eu à combattre . en s'avançant vers 
l'Isère, si ce n'est ceux dont il envahissait le pays? 

Quoique Valence fût une colonie, et qu'Ammien Marcellin ait 
compté cette ville parmi celles qui, dans le quatrième siècle, décoraient 
la province viennoise, Valence n'est pas riche en monumens antiques, 
et n'a guère conservé que quelques inscriptions inédites pour la 
plupart. 

Deux voies militaires traversaient le pays , et venaient se réunir 
a Valence; aussi cette ville n'est-elle oubliée dans aucun des itinéraires. 
C'est de Valence qu'on comptait les milles indiqués par les colonnes 
placées sur les routes , tant qu'on marchait sur le sol du peuple , dont 
cette ville était la capitale. Il existe encore une de ces colonnes à la 
Paillasse , village à une lieue et demie au-dessous de Valence. L'ins- 
cription est belle et bien conservée ; elle nous apprend que cette colonn* 
avait été érigée en l'honneur du premier des Antonins. 

IMP CAES T. A EL H AD 
ANT AFG PIO PP PAL 
TH. POT X COS ML 
FI 

Je ne rapporte cette inscription , communiquée déjà plusieurs fofs 
au public, que parce qu'elle est très-incxacteinent rendue dans une 
gravure que j'ai sous les yeux , dont on peut avoir tiré plusieurs 
exemplaires. Les amateurs de l'antiquité, disposés à ajouter plus de 
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foi à ce qui est gravé qu'à ce qui est simplement imprimé, croiraient 
que les premiers qui ont parlé de cette inscription , l'avaient mal lue. 

A coté et sur la même planche , on a gravé une seconde colonne 
qui a été apportée à Valence de Montélimar, où elle était employée 
depuis bien des années à servir de chasse-roue à un angle d'un mur 
de clôture. On m'a dit que les caractères de l'inscription sont tellement 
altérés, qu'on ne peut plus la lire : cependant la gravure en présente 
quatre lignes. 

IMP CAES 
L DOMITIO 
AVRELIANO 
PFIAVG PM. 

M S M. 

Et ces quatre lignes sont conformes aux quatre lignes de la même 
inscription que je trouve dans le recueil manuscrit des inscriptions 
vues et copiées par le chevalier de Gaillard , commandeur de Malte , qui 
faisait sa résidence à Montélimar. D'après la connaissance particulière 
que j'ai de l'exactitude que cet habile antiquaire mettait à bien 
examiner et à copier fidèlement tout ce qu'il découvrait d'antique 
dans les fréquens voyages qu'il faisait dans la Provence, en Dauphiné 
et en Languedoc , il me parait certain que la gravure rend exactement 
le commencement de l'inscription , difficile peut-être a déchitTrer 
aujourd'hui, à l'exception de L devant le mot DOMITIO. 

Pour en connaitre la suite , on pourrait s'aider de l'inscription de 
la colonne de Tain. Ces deux colonnes furent élevées à la gloire du 
même empereur, dans le même temps à peu près, peut-être même 
la même année , je serais du moins porté à le croire. Les lettres 
doivent avoir la même forme. A en juger par les premières lignes , 
la colonne de Montélimar doit être la répétition de celle de Tain , 
quant aux noms, titres et surnoms donnés a Aurélien. En eifet, les 
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quatre lignes que nous connaissons de celle-là , renferment tout ce 
que nous disent les si.* premières de celle-ci. Je présume que la 
cinquième ligne de l'inscription de Montélimar redisait ce que les 
septième, huitième et neuvième lignes de l'inscription de Tain nous 
apprennent , mais que dans la première il y avait plusieurs mots dont 
on n'avait mis sur la pierre que la lettre initiale. On voit dans la 
gravure trois lettres qu'on ne trouve pas dans la copie du chevalier 
de Gaillard. Ce sont deux M bien formées, entre lesquelles une S, au 
sujet de laquelle on pourrait bien s'être mépris , et qui est peut-être 
un C. En ce cas, je n'hésiterais pas à lire CARPICO AUX/MO, et 
alors a devait y avoir avant, GERMANICO MAX I MO , GVT1CQ 
MAXIMO: les mots Gerrnanico et Gutico abrégés , et le mot MAXIMO 
avec sa seule première lettre, comme on le voit si souvent sur les 
médailles , où ordinairement le Potitifex Maximus n'a que P. M. , 
comme à la ligne quatrième. A la même ligne, P F I. signifient Pio, 
Felici , irivicto. Les MM de la cinquième ligne sont des initiales , 
comme P. /'. /. le sont des trois mots que j'ai écrits avec toutes leurs 
lettres. Enfin, un C . ou si Ton veut une 5 entre deux MM , ne pouvant 
pas former une syllabe . ne sauraient commencer un mot : donc on 
les a mises ici pour trois , et dès-lors on ne peut guère refuser d'adopter 
nia conjecture. 

Il peut y avoir quelque autre conformité entre les deux inscriptions; 
mais elles doivent différer, i.° par rapport au numéro indicatif de 
la distance; 2. 0 par rapport au peuple qui a fait faire la colonne de 
Montélimar. Serait-elle encore l'ouvrage de la province viennoise ? 
ce n'est pas trop probable. Est-ce celui des Ségalauniens ? il y a plus de 
vraisemblance. La découverte de ce point et du numéro rendraient 
la colonne beaucoup plus intéressante, sur-tout si le nom des Séga- 
launiens s'y trouvait gravé. Nous saurion» alors bien positivement le 
nom que ce peuple se donnait. 

Je n'ai pas été surpris de trouver le nom de Valence dans les 
autres itinéraires , je l'ai seulement été de le lire dans celui de Bordeaux 

I 
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à Jérusalem : je ne m'y attendais nullement. Le pieux voyageur , 
partant de Bordeaux pour se rendre à Jérusalem , passant a Arles et 
au mont Genèvre, ne pouvait rencontrer Valence sur sa route, qu'en 
l'alongeant considérablement. D'Arles , il devait gagner le mont 
Genévre par la voie qui d'Arles menait à Segustero ( Sisteron ) , et 
longeait ensuite la Durance. Il eut sans doute , pour se détourner , 
quelque motif que nous ignorons. Au reste , nous devons lui savoir 
bon gré de nous avoir donné sur les deux routes anciennes du dépar- 
tement, plus de détails que les autres itinéraires : lui seul parle de 
Lectoce , de Novem-Craris , à'Umbennum sur la voie le long du 
RhAne , de Cerabelliaca , de Durent iaca , et du mont Gavra sur celle 
qui conduit aux Alpes. Quatre de ces lieux sont inconnus, et deman- 
deraient des recherches. 

Cerebelliaca est Chabeuil , selon d'Anville , quoique l'itinéraire fasse 
la distance de Cerebelliaca à Valence, double de celle de Chabeuil 
à la même ville : d'Anville se félicite beaucoup d'avoir découvert 
dans une carte manuscrite du Daufinè ( c'est ainsi qu'il écrit toujours, 
ce nom , je ne sais pourquoi) une montagne nommée le Col de Cabre , 
qu'il croit être le mont GAVRA. Je suis de son avis : j'ajoute seu- 
lement que ce Col est bien connu dans le pays. Il en est assez souvent 
parlé dans un rapport de commissaires et d'ingénieurs , imprimé en 
1791. On y dit qu'au sommet du Col de Cabre , se trouve la limite 
commune aux deux départemens de la Drôme et des Hautes-Alpes. 

Faute de grands évènemens , auxquels les Ségallauniens aient pris 
une part active , je vais en rapporter trois dont ils furent les témoins , 
et qui se passèrent chez eux» 

i.° Annibal , qui entra dans leur pays par l'extrémité méridionale, 
le traversa en entier, et s'arrêta avec son armée sur le bord de l'Isère. 
Là, il rétablit la paix et la concorde parmi les Allobro^es, divisés en 
deux partis ; de-là , il s'avança obliquement vers les Alpes , sans 
rétrograder, à beaucoup prés, autant que quelques écrivains l'ont cru. 
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Je reviendrai sur ce point de l'histoire , moitié romaine , moitié car- 
thaginoise , parce qu'il y a encore des gens qui s'ohstinent à vouloir 
faire descendre en Italie Annihal par les Alpes pennines , et qui , 
conséquemment, le font remonter dans les Gaules jusqu'au confluent 
de la Saône et du Rhône. 

2. 0 Là, Fabius fit un carnage affreux des soldats de Biruïtus , et de 
ceux des alliés de ce prince. Ce fut moins un combat qu'une boucherie , 
à en juger par le grand nombre de ceux qui périrent du coté des Gau- 
lois, et le petit nombre que les Romains eurent à regretter; mais cette 
bataille décisive contre les Allobroges, qui passèrent pour toujours 
sous le joug de Rome , se donna-t-elle près de la rive méridionale 
de l'Isère , sur le territoire des Ségalauniens , ou sur la rive septen- 
trionale , dans le pays des Allobroges ? Quoique cette circonstance 
paraisse d'abord assez indifférente , il ne me semble pas tout-à-fait 
inutile de fixer le lieu précis du combat. 

3.° Près de-là, le fameux Mari us vint à la rencontre des Ambrons 
et des Teutons, auxquels les Cimbres s'étaient réunis, mais dont ils 
s'étaient bientôt séparés. Marius ne voulut pas, ou ne put pas empêcher 
que les Barbares ne passassent l'Isère ; il se retrancha en-deçà et à 
quelque distance de cette rivière. Il resta tranquillement dans son 
camp, d'où ses ennemis ne purent le faire sortir par leurs insultes et 
par leurs bravades, Ille ( Marius ) non ausus congredi slatim , militent 
tenait in custris. Florus , 1. m v c. m. Ils osèrent l'y attaquer, et 
furent repoussés avec vigueur. Caius Marius cos. summâ vi oppugnata 
a Teutonis et Ambronibus castra défendit. Epit. 1. 68. Une petite plaine 
entre la Drôme et l'Isère , à une égale distance de Chabeuil et de 
Crest , en a conservé le nom de champ de la bataille . et un fonds , celui 
de c/iamp de Méri , ou de Marius un peu altéré , mais reconnaissable. 
.l'ai dit un mot des Cimbres , à l'occasion de leur réunion momentanée, 
pour ainsi dire , avec les Ambrons et les Teutons. Ils ravagèrent deux 
fois toute la partie occidentale du département : d'abord , en dirigeant 
leur marche vers l'Espagne , où leur première intention parait avoir 
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été de se fixer. Ensuite, lorsqu'ils en revinrent, après avoir été battus 
par les Celtibériens , Tite-Live entrait là-dessus dans de grands détails , 
que nous avons malheureusement perdus. Voici ce que nous dit son 
abréviateur: Cimbri , vastatis omnibus , quœ circa RJiodanum... surit... 
in hispaniam transgressi... i bique a Celtiberis fugati... reversique in 
Gallium bellicosis se Teutonis conjunxerunt. Epitome , 1. 67. 

Des Tricastins. 

C'est un des peuples de la province romaine , dont le nom s'est le 
mieux conservé. Je ne sais à quelle occasion on l'a défiguré , en donnant 
à la principale de leurs villes celui de Saint-Paul-trois-Chàteaux , au 
lieu de l'appeler Saint-Paul Tricastin , comme on appelait le pays 
avant les changemens survenus en France, et le morcellement qu'on 
a cru devoir faire des provinces. Le nom de Saint-Paul-trois-Chàteaux 
nous serait-il venu de ce que dans les siècles qui ont suivi la décadence 
de l'empire romain , on s'accoutuma à prononcer Tricaslrini. M. de 
Saiut-Vincens a fait graver une monnaie d'un de ses évèques, où le 
mot se lit de cette manière. 

Quoiqu'il en soit , les Tricastins n'étaient pas un peuple bien 
considérable , leur territoire était très-borné. Il n'avait que quatre à 
cinq lieues de longueur, sur un peu moins de large. On peut juger de 
son peu d'étendue par le petit nombre de paroisses dont le diocèse 
était composé. Les Tricastins étaient resserrés entre les Cavares au 
midi , les Ségalauniens au septentrion , et les Vocontiens à l'orient. 
Ils avaient au couchant le Rhône , au-delà duquel se trouvaient les 
Voleté Arecomici. 

Leur capitale s'appelait Naomagus , selon Ptolémée , et Senomagus , 
suivant l'auteur de la table théodosienne ; mais on convient généra- 
lement qu'elle est peu correcte dans ses dénominations. 

On a eu tort de vouloir que Naomagus fût Nions. D'Anville l'a 
démontré; il n'y a rien à répliquer aux raisons qu'il en apporte, et il 

12* 
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serait inutile d'y en ajouter d'autres ; Nions appartenait aux Voeontiens. 
Nœomngus eut ensuite le nom d'Augusta Tricustinorum , que Pline 
lui donne, et après on l'appelle simplement Civatas Tricastinorurn. 

Tite-Live parle deux fois des Trieastins; la première fois , à l'occasion 
de Bellovèse , qui vint dans leur pays à la tète de l'armée nombreuse 
et florissante qu'il menait en Italie. Beftoresus... in Tricastinos venit , 
1. v. sect. 34. Cet historien ajoute: Alpes inde opposifee erant, non 
que Bellovèse ne se fût trouvé plutôt vis-à-vis des Alpes; car, dès 
qu'il eût passe l'Isère, il eut les Alpes à sa gauche. Valence et Briançon 
ont à peu prés la même latitude ; mais parce que de-là il pouvait 
arriver plus aisément à l'endroit de ces montagnes, qui donne une 
entrée plus facile en Italie , c'est-à-dire , au mont Genèvre. Cette 
montagne n'est pas, il s'en faut bien, une des plus hautes Alpes, 
quoique dans le département à qui on a donné ce nom. 

La raison qui détourna Annibal de prendre la même route , partant 
du même point à peu près, et voulant arriver au même passage des 
Alpes , n'est ignorée de personne. C'est en parlant de ce général , que 
l'historien romain fait pour la deuxième fois mention des Trieastins. 
\Jad Leva m in Tricastinos fie. rit, 1. XXI, sect 3i > est bien connu de 
tous ceux qui ont étudié dans les originaux la marche de l'armée 
carthaginoise; mais ils ont eu de la peine à la bien saisir, se sont 
même égarés, parce qu'ils n'ont pas fait attention que cette courte 
phrase a été déplacée , et qu'elle doit être remise à l'endroit où Annibal 
part pour s'enfoncer , en quelque sorte , dans les Gaules , en remontant 
le Rhône sur sa rive gauche , adversâ ripà, 

Placons-nous avec cette armée dans le pays des Cavares, au-dessous 
des Trieastins. Se disposant à faire route, elle a derrière elle le Rhône; 
devant elle, les Alpes dans le lointain; à sa droite, les Salluvii ou 
Sallyes , chez qui se trouvent les Romains , commandés par Scipion, 
et à sa gauche , les Trieastins. Qui ne voit d'abord que c'est ici qu'il 
faut mettre , ad lœvarn in Tricastinos Jlexit. La position des Trieastins 
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n'est pas douteuse, ni le lieu d'où les Carthaginois partent. La cor- 
rection , ou plutôt la transposition pourra paraître hardie , mais elle 
est nécessaire, 

D'Anville a , je crois , senti la nécessité de ce déplacement ; il le 
fait sans le dire. Il s'exprime de la manière qui suit, à l'article des 
Tricastini : « Annibal ayant passé le Rhône plus bas que la posi- 
» tion de ce peuple , prit sur la gauche, ad lavan in Tricastinos 
• Jlexit , comme on lit dans Tite-Live , pour raser ensuite les fron- 
i» tières des Vocontii , dont le territoire était limitrophe; inde per 
» extremam oram l'ocontiorum agri. » Mais d'Anville n'aurait pas 
dù faire suivre immédiatement ces deux phrases. Il faut laisser plus 
bas Vinde per extremam , etc. , lorsqu'Annibal s'éloigne des bords de 
l'Isère. Il ne doit pas être question des Vocontiens dans la route que 
font les Carthaginois du pays des Cavares à l'Isère ; ils ne s'écartent pas 
des bords du Rhône. Annibal ne rase pas les limites des Vocontiens, 
lorque Mediterranea Galliœ petit; mais seulement, cum jam Alpes 
peteret. D'Anville fait mal-à-propos un double emploi du passage de 
Tite-Live , per extremam oram Vocontiorum agri. ( V. les articles 
Tricastini et Tricorii ) , et ces articles sont si rapprochés , qu'il était 
bien difficile que leur auteur ne s'aperçut pas qu'il faisait dire deux 
fois à l'historien latin ce qu'il n'a dit et n'a pu dire qu'une. 

On fait faire dans le dictionnaire encyclopédique une marche bien 
singulière au général Africain. On le prend après son fameux passage 
du Rhône ; il entre dans le pays des Tricastins , d'où il passe chez les 
Vocontiens, et de suite chez les Tricorii. Du district de ces derniers, 
il revient sur la rive du Rhône , et remonte ce fleuve jusqu'à sa jonction 
avec l'Isère. V. l'article Tricorii, géogr. anc. t. m, p. 3;6. 

Veut-on une nouvelle preuve que Vad 1œ\>am in Tricastinos fiexit 
doit être ramené à l'endroit où je le place , c'est qu'on ne peut abso- 
lument pas le laisser où il est Annibal s'acheminant des bords de 
l'Isère vers les Alpes , ne peut jamais avoir les Tricastins à sa gauche. 
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Faites-lui raser les limites des Vocon tiens au nord , comme le veut 
d'Anville , et comme cela me parait certain , ou au midi , avec de- 
Valois , il aura toujours les Tricastins à sa droite ou derrière lui. Je 
ne demande qu'un coup-d'œil sur la carte , et l'on en conviendra. 

Des Vocontiens et des Fertacomicores, 

Je joins les Vocontiens et les Vcrtacomicores , parce qu'au fond 
ils ne faisaient qu'un seul et même peuple. Ils s'étendaient du nord 
au raidi, depuis l'Isère jusqu'aux Cavares , sur une ligne parallèle à 
celle des Ségalauniens et des Tricastins. Ils avaient à leur orient les 
Iconii et les Tricorii. Les Vocontiens , proprement dits , étaient au- 
dessous des Vertacomicores. Les uns et les autres ont eu anciennement 
plus de réputation que les deux peuples dont j'ai précédemment 
parlé. 

Les Vocontiens avaient , sans contestation , Vaison pour capitale. 
Ptolémée ne nomme point d'autre ville chez eux , et Pomponius Mêla 
lui donne rang parmi les plus opulentes de la Gaule narbonnaise : 
Urbium quas habet , opulentissimas surit vasio Vocontiorum , etc. 
I. 2, c. v. Quoique Vaison ne soit pas du département de la Drôme, 
on n'a pas du oublier cette ville dans cette notice , parce que Vaison 
fut, dans les temps les plus reculés, la première ville d'un peuple 
dont le territoire compose la moitié de celui de ce département. 

On ne doit pas, non plus, passer sous silence Lucus Augusti , 
quoique les ruines de cette ville soient ensevelies sous les eaux de la 
Drôme , et que son nom ne se soit conservé que dans celui d'un 
village bâti de ses débris , et un peu plus bas. Pline met LVCVS au 
niveau de Vaison : Vocontiorum... duo capita , çasio et Lucus Augusti, 
1. 3, c. 4- Tacite nous apprend de plus que Lucus était une de ees ville» 
à qui on donnait le nom de Municipes , et qui jouissaient chez les 
Romains de beaux et de grands privilèges. II raconte que ce Municipe 
se vit forcé de se racheter à prix d'argent de l'incendie et du pillage 



(95) 

dont il était menacé par la partie de l'armée de Vitcllius que Valens , 
l'un des lieutenans accrédités de cet empereur, menait en Italie contre 
Othon. Luc ne fut pas la seule ville du département de la Drôme 
qui eut à se plaindre amèrement de Valens. 11 le traversa tout entier 
de long en long, et par-tout il laissa sur son passage des traces de 
ses avanies et de ses extorsions. Tacite les a peintes avec les couleurs 
qu'elles méritaient ; elles excitaient vivement son indignation , et elles 
produiront le même effet sans doute dans l'esprit et dans le cœur de 
ceux qui liront le texte que je vais transcrire ; texte véritablement 
fait pour intéresser en faveur de l'historien tous les honnêtes gens , 
et en particulier les habitans de la Drôme. Valens part de Vienne : 
Lento deinde agmine per fines Allobrogum et Vocontiorum ductus 
exercitus; ipsa itinerum spolia et stativorum mutationes venàilante 
duce,fœdis pactiotiibus adversus possessores agrorum, et magistratus 
civitatum , adeo minaciler, ut Lrco ( Municipium id Vocontiorum 
est ) faces admoçerit , donec pecuniâ mitigaretur. Quoties pecunia 
materiâ deesset, stupris et adulteriis exorabatur. 

La voie tracée de Valence aux Alpes , passait a Lucus et y bifurquait. 
La route la plus courte, mais la plus difficile, conduisait au mont 
Genèvre par Géminé» ( Mens ) , ville des Tricorii. Entre Gemina et 
Lucus , on trouvait un lieu qui a retenu son ancien nom latin , ter- 
minaison et déplacement d'une lettre à part : c'est Treminis. Termini 
et Fines , avant la même signification , le nom du lieu apprenait qu'il 
était sur les limites de deux peuples , des Vocontiens d'un côté , et des 
Tricoriens de l'autre. 

Quand on ouvrit cette route, que je puis appeler route de traverse. 
Die n'était pas encore , ou du moins ne jouissait pas de la même 
considération que Lvc ; car c'est entre Die et Gemina qu'on aurait 
dû ouvrir une communication directe , puisqu'on voulait rendre le 
chemin de Valence aux Alpes, plus court que la voie ordinaire. 

Die est donc vraisemblablement une ville moins ancienne que celles 
de Lvc et de Yaison ; ce qu'on peut encore conclure de ce que Pline ne la 
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nomme pas , ni aucun des anciens géographes. Mêla, Strabon, Ptolémée. 
Du temps de Pline, t'est-à-dire, vers la fin du premier siècle, Die 
n'était qu'une des div-neuf villes que cet auteur attribue au.v Voeon tiens, 
outre leurs deux villes principales , \ aison et Luc. Cependant elle ne tarda 
pas d'obtenir, sinon le premier rang, du moins le second. Tous les 
itinéraires en font mention. La notice des provinces des Gaules l'appelle 
Civitas Deensium : l'ethnique des habitans doit conséquemment être 
Deenses. Die a conservé jusqu'à nos jours beaucoup de monumens 
antiques et d'inscriptions; j'en connais plusieurs, et il serait à souhaiter 
que quelqu'un , à portée de les voir, voulût les faire tous connaître , 
et les accompagner des notes nécessaires. On a souvent cité une- 
inscription qui portait COL. DEA. AUG. VOC 

FARRVTRI^. FLAM. 
DESIGNATAE. COL. DLAE AVG. VOC 
ANNOS. XIV. M. IL DIES. V. 
MARITVS. VXORL CHARISS1MAE. POSVIT- 

Chorier, hisL du Dauph. 1. IV, p. 242. 

Cette inscription , vraiment intéressante , existe-t-elle encore ? je- 
l'ignore. Quelques érudits ont prétendu que Die était une ville plus 
ancienne qu'on ne le croit communément, qu'elle avait été fondée 
et nommée par des Grecs , à qui on a aussi attribué la fondation de 
plusieurs autres villes enfoncées dans les Gaules, où ils ne sont peut- 
être jamais venus que comme des négocians qui y apportaient les 
marchandises et denrées que Marseille importait de tous les ports de 
la Méditerranée. Cette célèbre colonie des Phocéens ne bâtit, je crois, 
des villes , et ne fît de grands établissemens que sur les côtes- Les 
savans. dont j'ai rapporté l'opinion, ont cru peut-être un peu légèrement 
voir dans le nom. français de Die, la DIA ou ^ Y A des Hellénistes, 
et en ont conclu que les Grecs devaient être les fondateurs de Die r 
puisqu'ils lui avaient donné le nom qu'elle porte encore. Die est Dia 
comme Rome est Ruma , Valentia Valence. Nous avons changé la 
lettre linaie en e muet , presque par-tout- 

Tandis 
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Tandis que les uns volent un mot grec dans l'ancien nom de Die , 
d'autres y en trouvent deux celtiques. Bullot observe que Dy , dans 
la langue des Celtes signifie deux, et A , eau : heureusement pour 
son opinion , Die est sur le bord de la Drôme , où un ruisseau vient 
se perdre. Qui peut douter après cela , que Die n'ait tiré son nom de 
sa situation au confluent de deux rivières (i) ? 

De Valois , s'appuyant principalement sur l'inscription que j'ai 
transcrite ci-dessus , regarde tout bonnement comme latin le nom de 
Dea que l'empereur Auguste donna a la ville ( dont il fit une colonie ) , 
à l'honneur de l'impératrice Livie. Qu'Auguste ait fait de Die une 
colonie, l'inscription ne laisse point lieu au doute; mais que Livie 
soit la déesse dont la ville a reçu le nom , je ne vois là qu'une simple 
conjecture. Il y a des médailles qui attestent que Livie fut mise au 
rang des déesses ; mais son apothéose n'eut lieu qu'après la mort de 
son mari, à qui elle survéquit. Au reste , si les Diois l'honorèrent 
comme une divinité dans les premiers temps de la fondation de leur 
ville, je jugerais que dans la suite ils rendirent un culte particulier 
à Cybèle, sous le nom de la déesse par excellence, Dea. Plusieurs 
Tauroboles lui furent offerts à Die; je ne parlerai que de celui dont 
Spon rapporte l'inscription entière dans ses Miscellanea eruditœ 
antiquitatis. 

Sous le règne de Philippe . le 3o septembre a45 , L. Dagidius Marius , 
pontife perpétuel de la ville de Valence, vint à Die offrir, avec sa 
femme et sa fille , un Taurobole. A ce sacrifice se trouvèrent Junius 
Titus, prêtre et quindécemvir dOrange; Castritius Zozimion , prêtre 
à'Alba Helviorum ; Blattius Paternus de Die ; un quatrième consacré 



(i) On pourrait croire que la Tille de Die supplanta celle de Vaùon , et fut regardée comme 
la capitale dei Vocontiens ; on pourrait le croire, dis-je, parce que le« pierrei milliaires furent 
numérotées d'après leur éloignement de la première de ces villes. Va lieu placé où était la 
cinquième pierre, en a reçu le nom de QtriitT , et l'a communiqué à une v-.'lée assez connue; 
mais il faut faire attention que Vaison , n'étant pu sur la voie, n'avait p< int dans son enceinte 
de colonne d'où on put compter les autres. 

i3. 
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au culte de Baechus . et plusieurs qu'on ne nomme pas. On offrait 
des Tauroboles a Valence . à Orange , etc. Pourquoi le pontife de 
Valence serait-il venu lui en offrir un à Die , s'il n'y avait été attiré 
par la persuasion que la déesse agréerait le sien dans cette ville plutôt 
qu'ailleurs? Pourquoi cette aflluence de prêtres, qui s'éloignent de 
chez eux pour venir y assister? 

Cette inscription aurait-elle eu le sort de tant d'autres qu'on n'a 
pas pris soin de conserver ? Ce qui me le l'ait craindre . c'est que je 
ne la trouve pas dans les recueils récents, où ion en rapporte plu- 
sieurs déjà connues. 

Un de mes souhaits serait qu'il y eût dans chaque département un 
dépôt publie des monumens anciens , découverts ou à découvrir , 
quand ils seraient de nature à pouvoir être transportés. 

Les Vocontiens ( je reviens à eux, après avoir parlé de plusieurs de 
leurs villes) avaient fourni des troupes à Teutoinale , lorsqu'il s'avança 
jusqu'au Var, pour empêcher les Romains de pénétrer dans les Gaules. 
Ils sont nommés dans les fastes parmi les ennemis dont Fulvius Flaccus 
triompha : de Liguribus, Vocontieis et Sallin'ieis. Ils en fournirent sans 
doute aussi aux Allohroges, quand ils surent que ceux-ci se proposaient 
de replacer le roi des Salluviens sur son trône. Ils furent néanmoins 
traités favorablement par les Romains , qui ne regardèrent pas leur 
pays comme un pays .de conquête. Ils les laissèrent se gouverner par 
leurs propres lois, dit Strabon , 1. iv , p. 2o3 : et suivant Pline, ils les 
reçurent au nombre de leurs alliés : Vocontiorum civitas faderata. 

C'est en abrégeant les noms anciens , qu'on les a le plus souvent 
altérés, ix nom des Fertacomicores nous est représenté par celui de 
Vercors , qu'a conservé une portion du pays qu'ils habitaient, mais 
qui devait être beaucoup plus étendu. Il comprenait le Koyannais et le 
pays qui est au-dessus, sur la rive gauche de l'Isère, jusqu'à la chiite 
du Drac dans cette rivière. Nous ne voyons aucun autre peuple ancien 
établi dans ce canton du Dauphiné. 
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Pline attribue aux Vertaeomicores la fondation de la ville de Novarre 
dans la Gaule Cisalpine. Peut-être une partie de la jeunesse de ce 
peuple se joignit-elle à Bellovèse , lorsqu'il passa pour aller former en. 
Italie des étahiisseuiens durables et avantageux. Novaria ex ï'ertaco- 
rnicoris, Vocontionun hodièque pago. Il fallait bien que leur territoire 
ne fût pas aussi borné que Test le Vercors actuel , pour qu'ils entre- 
prissent d'aller fonder une colonie au-delà des Alpes. On ne connaît 
ni leur capitale ni aucune des villes qu'ils pouvaient avoir. 

J'ai dit qu'ils faisaient partie des Vocontiens, qu'ils en étaient un 
canton. On a vu que Pline l'assure positivement dans le texte que j'en 
ai cité. Strabon fait les Vocontiens limitrophes des Allobroges, 1. 4. P« 2o3, 
dont ils ne sont, dit-il, séparés que par l'Isère. Ils auraient eu entr'euz 
et les Allobroges, les Vertaeomicores, si ceux-ci avaient fait un peuple 
à part. Suivant le même géographe, le» Vocontiens avaient des vallées 
profondes et de difficile accès; ce qui ne peut guère s'entendre que du 
territoire des Vertaeomicores, tout hérissé de hautes montagnes , parmi 
lesquelles se distingue la montagne inaccessible, ou le mont Aiguille, 
montagne calcaire d'une grande élévation , faite en cône renversé. 

« J'ai vu, dit d'Anville à l'article Cularo , M. de la Bâtie dans 

» l'opinion que l'ancien emplacement de Cularo était sur la hauteur, 

» dont le côté droit de l'Isère rase le pied 

» Cellarius parait vouloir conclure des termes de la lettre de Plancus, 

» ex Jinibus Allobrogum , qu'à Cularo l'Isère devait séparer les Allo- 

» broges d'avec les Vocontii : d'où il s'en suivrait que la position 

» actuelle de Grenoble serait hors des limites des Allobroges , si contre 

» toute apparence les Vocontii s'étaient étendus jusque-là. » 

En donnant aux Vertaeomicores le nom général de la nation dont ils 
faisaient partie, je ne trouve pas si dénué de vraisemblance que les 
Vocontiens vinssent jusqu'aux portes de Cularo. Je pencherais cepen- 
dant à croire que cette ancienne ville n'était pas toute entière bâtie sur 
la rive droite de l'Isère. J'en voudrais une partie construite sur la gauche , 
et ce terrain jusqu'au Drac, je le laisserais aux Allobroges, de même 
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que celui qui, du même côté, en remontant l'Isère, sert à former la 
vallée du Graisivaudan. Les Allobroges n'étaient pas tellement fermés 
entre le Rhône et l'Isère, qu'ils n'eussent des possessions même consi- 
dérables cn-dela du Rhône, au nord et au midi , et il me parait très- 
probable qu'ils en avaient aussi au-delà de l'Isère. Les Vcéniens , petit 
peuple dont il est parlé dans l'inscription du trophée des Alpes, étaient 
placés dans le quartier des montagnes qui renferment le bourg d'Oisans, 
et ne descendaient pas vraisemblablement jusqu'à l'Isère. Quant aux 
Médulliens , leur position était dans la Maurienne ; ainsi , les deux 
côtés de l'Isère, depuis Grenoble jusqu'à l'entrée de cette rivière dans 
le département qui en porte aujourd'hui le nom, peuvent avec fon- 
dement être regardés comme ayant anciennement fait partie du terri- 
toire des Allobroges , faute d'autres peuples anciens qu'on y puisse 
placer. La vallée est d'ailleurs si étroite , qu'il y a peu d'apparence 
qu'il faille la départir à deux peuples diflérens; et s'il faut l'attribuer 
à un seul , il me parait hors de doute que c'est aux Allobroges à qui on 
ne peut pas contester la rive septentrionale, et qui d'ailleurs étaient 
d'une toute autre importance que les Vcéniens. Dans le grand nombre 
d'inscriptions rapportées par dilférens auteurs , dans celles sur-tout 
recueillies par le baron de la Bâtie , insérées dans le Noi>. Thes. de 
Muratori , n'en est-il aucune qui prouve suffisamment que dès les 
premiers siècles de l'empire , et peu de temps après Plancus , Cularo 
bordait les deux rives de l'Isère? 
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MÉMOIRE 

Sur le chemin quAnnibal, après avoir passé 
le Rhône , prit pour arriver aux Alpes , 
oh Von prouve en même temps quil 
n entra pas en Italie par le St.-Bernard , 
et que l'Empereur Napoléon est le seul 
qui ait conduit une armée par cette route. 



J'ai dit dans la notice des peuples anciens du département de la 
Drônie, qu'Annibal , du district des Cavares , passa dans celui des 
Tricastins, et traversa ensuite, du midi au nord, le territoire des 
Ségalauniens : on est généralement d'accord sur ces trois articles. 

J'ai ajouté , qu'arrivé au bord de l'Isère , il s'y arrêta , et n'alla 
pas plus loin ; que ce fut de-là qu'il fit avancer son armée vers les 
Alpes : ces deux points sont contestés. 

Quelques personnes prétendent qu'Annibal passa l'Isère , et qu'il 
continua sa route le long du Rhône, jusqu'à la hauteur où ce fleuve 
reçoit la Saône. Du pays des Ségusiens , on le fait aller au-delà de la 
pointe orientale du lac Léman , chez les Véragres , d'où on le fait 
descendre en Italie par le Summus Penm'nus , aujourd'hui le grand 
Saint-Bernard. 

Je dois convenir que cette opinion est bien ancienne ; elle était très- 
accréditée sous le règne de l'empereur Auguste. Tite-Live avoue que 
c'était la croyance commune de son temps , et il eu était étonné : 
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Minor arnbigi quânam Alpes transierit ( Hannibal ) et vu/go credere 

Pennino transgressum. Dans les deux siècles derniers, cette opinion 

avait beaucoup de partisans parmi les gens de lettres , les Lyonnais 
sur-tout , qui mettaient une espèce d'amour propre à faire venir 
Annibal sur le sol où leur ville est bâtie. Le nombre" des défenseurs 
de cette erreur historique est bien diminué , et je suis surpris qu'il 
s'en trouve encore. 

Cette opinion n'a aucun fondement dans l'histoire; elle n'est appuyée 
que sur une fausse interprétation du nom d'une montagne , et sur le 
mot arums mis dans Polybe , en remplacement d'un mot corrompu 
et reçu après dans Tite-Live , dépouillé de sa terminaison grecque. 
l*ne saine critique doit le faire disparaître du texte de ces deux célèbres 
historiens , où il ne peut se concilier avec une multitude de circons- 
tances qu'ils nous rapportent de la marche de l'armée carthaginoise. 

Dans la notice , je n'ai pu qu'énoncer mon sentiment : je dirai dans 
ce mémoire les raisons qui me l'ont fait embrasser; elles m'ont paru 
solides et convainquantes. Comme je les ai presque toutes puisées dans 
Tite-Live, un extrait de la narration de cet auteur, relative au sujet 
que je traite , ne saurait être déplacé en cet endroit. On voudra bien , 
en lisant cet extrait , se souvenir que Tite-Live a écrit l'histoire de 
la seconde guerre punique d'après Polybe , que l'historien grec est 
1'âuteur original de l'historien latin. J'aurai ainsi deux autorités d'un 
grand poids dans ce que j'avancerai. 

Hunîiibal jam in volcarum pervenerat agrum gentis valida. 

Colunt autem circa utramque ripam Rhodani profectus adversâ 

ripà Rhodani Mediterranea Gallia petit : non quia rectior ad Alpes 
via esset , sed quantum a mari recessisset , minus obvium Romanum 
credens , cum quo , priusquani in Italiam ventum foret , non erat in 
animo manus conserere. 

Quartis castris ad insufam peri'enit , ibi Arar Rhodanusque amnis , 
dis>crsis ex Alpibus decurrenles , agri aliquantulum amplexi confluunt 
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in unum , mediîs campis insulœ nomen indilum : accolunt prope 
Allobroges , gens jain inde nullâ gullicâ génie opibu^s aut Jamâ 
inferior. 

Cum jam Alpes peteret , non recta regione iter institut t , sed 

ad lœwm in Tricastinos fiexit : inde per extremam orarn Vocon- 

tiorum agri tetendit in Tricorios ad Druentiam Jlumcn pcrvenit 

P. Cornélius cos ad mare ad naves rediit in jugum Alpium 

perventum est prcegressus signa Hannibal , in promontnrio 

quodam , unde longe ac late prospectus erat , cnnsistere jussis mili- 
tibus , Ilaliarn ostentat , subjectosque Alpinis montibus circum 

padanos campos in Taurinis , quœ gai lis proxima gens erat, in 

Italiam digresso. Id cum inter omnes constet , etc. 

Ad insulam pervenit. Annibal arriva auprès d'une île. 

Quelque sentiment qu'on adopte, il ne faut pas prendre ici le mot 
d'insula dans son sens strict. Ni le pays entre l'Isère et le Rhône, 
ni celui qui est entre le même fleuve , ne peuvent être appelés une 
île , rigoureusement parlant. On donna donc anciennement ce nom 
d'ile à l'un des deux dans le même sens que nous disions, avant la 
formation de nos départemens , d'une de nos provinces , l'Ile de 
France. 

Mais quelles sont les deux rivières qui forment la presqu'île dont 
Tite-Live> entend parler :' Le Rhône est certainement l'une des deux. 
Quelle est l'autre? est-ce l'Isère, est-ce la Saône? La thèse peut être 
posée d'une autre manière. Faut-il laisser subsister le mot d'Arar dans 
le texte de notre historien , ou bien lui substituer celui d'Isara? 

D'abord le nom d'insula convient mieux au terrain que le Rhône 
et l'Isère embrassent , qu'à celui que le Rhône et la Saône renferment. 
Le Rhône borne au couebant et au septentrion le pays des Allobroges, 
que l'Isère termine au midi. Il est presque entièrement fermé au levant 
par deux rivières , dont les sources sont très-rapprochées ( L'Are et 
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l'Arly ). La première se décharge dans le Rhône un peu au-dessous 
de Genève, et la seconde vient se perdre dans l'Isère au-dessus de 
Montniélian. 

L'ile de Tite-Live est formée par deux rivières . qui ont leurs source» 
dans différentes Alpes, c'est-à-dire, dans des Alpes d'une différente 
dénomination. Le Rhône a la sienne dans la montagne qui sépare 
et joint en même temps les Alpes pennines et les lépontiennes. L'Isère 
sort des Alpes grecques dans le pays des Centrons , aujourd'hui la 
Tarentaise , entre le petit St.-Rernard et le Mont-Cenis. Tite-Live a 
Lien pu dire du Rhône et de l'Isère , dù'ersis ex Alpibus decurrentes; 
il ne. l'aurait pas dit du Rhône et de la Saône. 

Si Annibal se fût avancé jusqu'au confluent de la Saône et du RhAne , 
avant d'y arriver , il aurait traversé tout le pays des Allobroges. Tite- 
Live aurait-il attendu jusque-là à faire connaître ce peuple ? N'en 
aurait-il pas parlé dès le premier pas que les Carthaginois auraient 
fait sur son territoire ? C'est l'usage des historiens , de Tite-Live en 
particulier. Après avoir dit d'Annibal qu'il était arrivé dans le pays 
des Volces, il ajoute tout de suite que c'était une nation puissante : 
ln Volcarum pervcnerat agrum , genlis mlidœ. D'ailleurs , dans cette 
même hypothèse , Annibal aurait vu sa route barrée par l'Isère, dont 
le passage lui aurait présenté des difficultés, et son historien n'aurait 
pas pu se dispenser d'en dire au moins quelque chose , lui qui entre 
dans un si grand détail sur la peine que l'armée carthaginoise eut à 
traverser le Rhône , et sur le danger , exagéré peut être , qu'elle courut 
en passant la Durance. 

Le destructeur de Sagonte était un trop grand général pour n'avoir 
pas des éclaireurs. Il dut apprendre par eux que Seipion, désespérant 
de l'atteindre, était retourné à Marseille pour s'y rembarquer et regagner 
l'Italie. En ce cas, pourquoi Annibal aurait-il voulu fatiguer ses troupes 
inutilement, en continuant de s'enfoncer dans les Gaules, et en doublant 
au moins le chemin qu'il aurait ensuite à faire pour se rendre aux 
Alpes dans la partie de l'Italie la plus éloignée de Rome? 

U 
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Il ne fallut à Annibal que quatre jours de mârcbe pour arriver à la 
jonction des deux rivières que nous cherchons â connaître. Donnez 
des ailes à ses soldats, si vous voulez en si peu de temps leur faire 
traverser les districts des Tricastins , des Ségalauniens et des Allobroges. 
Annibal avait une armée nombreuse, forte au moins de quatre-vingt 
mille hommes en infanterie, en cavalerie, et il menait un assez grand 
nombre d'éléphans. Ajoutez-y des équipages, des provisions de guerre 
et même de bouche ; car il devait faire marcher à sa suite beaucoup 
de vivres, pour ne pas s'exposer à en manquer, et crainte d'aliéner 
de lui l'esprit des Gaulois , en leur enlevant leur subsistance. L'armée 
était obligée d'avancer avec précaution dans un pays qu'elle ne con- 
naissait pas, et où sa seule force et son ensemble pouvaient la faire 
respecter. Comment se persuader qu'avec de tels embarras elle eût pu 
faire en quatre jours plus de quarante lieues françaises ? Il y a bien 
cette distance du pays des Cavares , ou , si l'on aime mieux , de la 
lisière que cultivaient en ce temps-là , en-deçà du Rhône , les Volces 
Arécomiques au-dessous des Tricastins. 

Un argument bien plus fort encore , est celui qui se tire du passage 
inévitable de l'Isère. Plancus écrivant à Cicéron , 1. x . épist. 4 , appelle 
cette rivière fiumen maximum çuod in Jinibus est Allobrogum. Cette 
rivière rapide est large et profonde à son embouchure : l'armée d'Annibal 
n'aurait pas pu la passer â gué , et conséquemment il aurait fallu 
rassembler beaucoup' de bateaux , construire des radeaux pour les 
éléphans , et les quatre jours mentionnés dans Tite-Live , auraient à 
grande peine suffi pour ces préparatifs , indispensables cependant. 

Ce n'est pas encore tout : il faut qu' Annibal , s'acheminant vers les 
Alpes , rase la frontière des Vocontiens , passe chez les Tricoriens , 
qui habitaient le pays de Triève , contrée au centre de la partie méri: 
dionale du ci-devant Dauphiné , qu'il aille au bord de la Durance , la 
traverse , la remonte sur sa rive gauche , presque jusqu'à sa source , 
grimpe à travers mille périls à un sommet des Alpes , d'où il puisse 
voir et montrer à ses soldats les plaines riantes du Pô , et descendre 
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ehez les Tauriniens, dont la capitale a conservé le nom sans beaucoup 
d'altération, Augusta Taurinorum, Turin. 

Faites partir Annibal du confluent de la Saône et du Rhône , il ne 
verra aucun de ces pays , ne passera chez aucun de ces peuples. S'il 
remonte le Rhône sur sa rive gauche , du territoire des Allobroges il 
entrera dans celui des Nantuates , et successivement dans celui des 
Véragres. Il viendra également chez ces derniers, s'il suit la rive 
droite , en passant d'abord chez les Séquaniens , et ensuite chez les 
Helvétiens. Arrivé chez les Véragres , il descendra en Italie par le 
grand St.-Rernard , dans le pays des Salasses , pourra montrer à son 
armée les rives de la Doria Baltea , et non celles du Pô. 

Tite-Live n'a donc pas pu écrire Arar Rhodanusque ; il a dû 
mettre Isara Rhodanusque : autrement il faudrait l'accuser de la 
plus grossière ignorance, en géographie , relativement à un pays bien 
connu dans le temps où il écrivait. Polybe mériterait le même reproche : 
on sait cependant que cet écrivain judicieux se donna la peine de se 
rendre sur les lieux par où Annibal était venu en Italie , pour se 
mettre en état d'en parler plus exactement. 

Tout en convenant qu'il faut remplacer le mot Arar par celui 
tï Isara dans nos deux historiens , il y aura peut-être encore des 
auteurs qui voudront soutenir que les Carthaginois pénétrèrent en 
Italie par les Alpes pennincs, et que de-là leur est venu leur nom. 
Ces auteurs rajeunissent une vieille erreur réfutée par Tite-Live* 
Mirar ambigi quanam Annibal Alpes transierit , et vulgd credere 
■pemtino , atque indè norhen ei jugo Alpium itiditum , transgressum. 
Assurément les Alpes pennines n'ont point été ainsi appelées du nom 
des Carthaginois, dits Pœni, parce que les fondateurs de leur ville 
étaient originaires de la Phénicic. En ce cas , cette chaîne de montagnes 
aurait été nommée Alpis pœnoruni , 'ou A/pis pœtiica , ou plutôt 
puniai , comme on disait belhtm pu hicrirn ', perfidia punira. Nous 
trouvons dans Tite-Live penninus, dans Tacite pennina juga, penninum 
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iter; dans la notice des provinces de la Gaule, Alpes penninœ , vallis 
pennina. 

Penninus et Apenninus dérivent du mot penn , qui , dans la langue 
celtique, désigne nne élévation, la cime d'un lieu dominant. « 11 subsiste, 
dit d'Anville , « dans la dénomination de quelques montagnes et pro- 
» montoires , chez les Gallois de la Grande-Bretagne , et dans la 
» Bretagne française. La langue espagnole conserve le terme de peTta 
» pour signifier une roche élevée et qui domine sur les autres. 

Les Véragres, qui habitaient le coté septentrional du grand Saint- 
Bernard, et qui étaient aussi établis sur la hauteur, n'avaient, au 
rapport de Tite-Live , jamais entendu parler des Carthaginois. Ils 
disaient que le nom de ces montagnes venait de celui du dieu Penninus, 
dont la statue était placée dans le lieu le plus éminent : Neque Herculè 
montibus fus ab transita pœnorum ullo , veragri incola jugi ejus , 
norunt nomen inditum ; sed ab eo , çuarn in sumrno sacratum vertice ; 
penninum montant adpellant. 

■ • 

» 

La seule objection un peu raisonnable qu'on puisse faire, est que 
Pline l'ancien a été du sentiment vulgaire , dont Tite-Live a si bien 
démontré la fausseté. Mais quelque cas que l'on fasse et qu'on doive 
faire du savant et éloquent naturaliste , on ne prétendra sans doute 
pas que son autorité , sur un point historique qu'il n'examine pas et 
dont il ne dit qu'un mot en passant, doive prévaloir sur celle de 
Tite-Live et de Polvbe : encore ce seul mot qu'il dit ne prouve point 
qu'il pensât qu'Annibal , pour venir en Italie , eût véritablement pris 
son chemin par les Alpes pennines. 11 rapporte seulement l'opinion 
populaire. En parlant de la double gorge des Alpes , Graiarum et 
paninarum : lus panos , ajoute-t-il , Graïs Herculem transisse memo- 
rant , 1. III , c. 17. On dit que, etc. memorant. Si, sur le dire de 
Pline, on veut que les pani aient donné leur nom aux Alpes pennina, 
qu'on croie aussi avec le même auteur que les Graï, conduits et laissés 
par Hercule, ont communiqué le leur aux Alpes Graîae : nisi de 
Hercule fabulis credere libet , 1. V , sect. 34. Tite-Live pensait , comme 
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tout le monde le fait aujourd'hui, que le voyage d'Hercule à travers 
les Alpes , et l'établissement d'une colonie grecque au pied de ces 
montagnes, était une pure fable. 

Le passage du général Africain par le grand Saint-Bernard , n'a 
pas plus de réalité; et j'ai vu avec peine dans le numéro du publi- 
ciste , du 16 vendémiaire an 10, qu'on ressuscitait ce vieux conte. 
« M. d'Eyinard , préfet du département de Léman, y est-il dit, 
y écrit à M. Lacépède , que Dolomieu et lui ..... . sont arrivés sur 

» le sommet des Alpes. Ils visitent ensemble des lieux qu'Annibal 
v et Bonaparte ont rendu célèbres ; mais le premier n'y a laissé d'autre 
>• monument que son nom , etc. » C'est bien ce qu'on appelle mêler 
le vrai et le faux. L'expédition hardie et courageuse de notre auguste 
Empereur ( il n'était alors que notre premier consul ) , couronnée des 
plus briilans succès , a consacré à jamais dans les fastes de l'histoire 
le Summus Pennt'tius. Il est bien plus glorieux pour Bonaparte de 
l'avoir franchi le premier avec une armée, qu'il ne le serait pour 
lui de l'avoir gravi sur les traces d'Annibal. 

Il ne me reste , pour remplir la tâche que je me suis imposée , que 
d'entrer dans un peu plus de détail sur la marche d'Annibal depuis 
l'Isère jusqu'au Mont-Genèvre , par où il entra eu Italie. Le silence 
des historiens sur le passage de l'Isère . la difficulté et l'inutilité de 
ce passage , me persuadent qu'il ne mit pas le pied sur le sol des 
Allobroges , et qu'il resta sous celui des Ségalauniens , c'est-â-dire , 
sur la rive méridionale de l'Isère. Ce fut là que les Allobroges vinrent 
1 établir arbitre sur le différend qui s'était élevé entre les deux fils de 
leur dernier souverain , dont le cadet voulait, contre les lois du pays, 
succéder à son père. Annibal jugea en faveur de l'ainé , conformément 
au vœu du sénat de la nation. Il se disposa ensuite à se rendre aux 
Alpes. Jusqu'ici son armée avait l'Isère devant elle, le Bhône à sa 
gauche, à sa droite les Vertacomicores , derrière elle le district des 
Ségalauniens, et au-dessous celui des Tricastins. L'armée fait demi- 
tour à droit» : Annibal ne la mène pas aux Alpes par le chemin le 
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plus droit , cum jam Alpes peteret , non recta regtone iter inslituit; 
je veux dire qu'il ne la conduit pas le long de l'Isère , il la fait prendre 
à gaurhe , sed ad lavatn. Je n'ajoute pas ici , in Triscatinos jltxit , 
parce que ce n'est pas sa place; il n'a pu y être amené que par une 
faute de copistes , comme je l'ai dit dans la notice. Il y a impossibilité 
absolue qu'Annibal , partant des bords de l'Isère , tendant aux Alpes , 
ait jamais les Tricastins à sa gauebe. Il se rendit d'abord dans la 
vallée de Quint ; c'est là Vextrema ora des Vocontiens proprement 
dits , d'où il passa probablement à Gemina ( Mens ) , capitale des 
Tricoriens. Il alla ensuite traverser le Drac, avant sa jonction avec 
la Sévéresse , suivit le cours de cette dernière rivière en la remontant 
sur sa rive gauche jusqu'à Gerainœ ( Jarain) , petit lieu du Valgodemar. 
De cet endroit pour arriver à la Durance, il dut faire route par la 
Val-Louise. J'ai observé un peu au-dessus du confluent du Drac et de 
la Sévéresse, un village qui porte le nom de l'Hôpital, et qui me 
parait avoir été un de ces anciens stabulum établis pour la commodité 
des voyageurs , au pied des montagnes. Il y a assez d'apparence 
qu'Annibal traversa la Durance entre Briançon et Mont-Dauphin , 
auquel cas il y a probablement de l'exagération dans les historiens , 
qui font courir tant de dangers à ses soldats dans cette traversée. 

Un général Africain , à la tète d'une armée composée de soldats 
Carthaginois et d'Espagnols , ne pouvait guère , sans guides , s'engager 
dans des pays hérissés de hautes montagnes , séparées par des vallées 
étroites et profondes : aussi Annibal eut-il soin de prendre des con- 
ducteurs Gaulois, ou plutôt les Allobroges lui en donnèrent, qui lui 
rendirent les plus grands services. C'est d'eux qu'il est dit : Gallis 
ad visenda loca prœrnissis ; et un peu après : Per eosdem Gallos , 
haud sanè multum linguâ moribusque abhorrentes , cum si irnmis- 
cuissent colloquiis montanorum, edoclus , etc. La reconnaissance les 
avait portés à le fournir de vivres et de vêtemens. Il dut prendre 
d'eux des informations sur le chemin qu'il devait suivre, et vraisem- 
blablement plusieurs Allobroges voulurent marcher sous ses drapeaux, 
s'agissant sur-tout d'aller faire la guerre aux Romains. 
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Les Carthaginois Pani ne donnèrent pas leur nom à la montagne 
par laquelle ils entrèrent en Italie. On ignore comment on l'appelait 
a cette époque. Deux cents ans après , un petit roi inalpin (Cottius), 
qui s'était fait un état indépendant dans cette partie de la chaîne des 
Alpes qui tient le milieu entre les Alpes grecques et les maritimes , rendit 
pardeplus grands travaux les voies praticables dans ces montagnes. De-la 
elles furent nommées cottiennes. Le passage sur la route qui conduit 
de Brianron à Suze , eut particulièrement le nom d' A/pis cottia sous 
Constantin , et après lui , il fut nommé Mairona. Dans l'itinéraire de 
lia , a la suite de Brigentium , on lit : indè ascendis Matronam 
cujus (Verticis) vocabulum casus fœminœ nobilis dédit. Amm. Marc, 
i. xv. Dans les titres du onzième et douzième siècles , il a la dénomi- 
nation de Janus, et postérieurement peut-être, celle de Januarius , 
d'où parait formé le mot français et actuel de Genèvre , qui est moins 
convenable que le mot latin , en ce qu'il n'indique pas que ce mont 
donne l'entrée, ouvre la porte de l'Italie. 

J'observe, en finissant , que le fond de ce que j'ai dit dans ce 
mémoire, est appuyé sur des autorités contre lesquelles on ne peut 
guère s'élever. Ainsi ont pensé Samson , de Valois , Rollin , d'Anville, etc. 
Rollin, p. 4°° de l'hist. anc. t. i, s'exprime de cette manière: « Le texte 
» de Pol ybe , tel que nous l'avons , et celui de Tite-Live , mettent cette 

•» Ile au confluent du Rhône et de la Saône c'est une faute visible..». Il 

» faut lire Isura Rhodanusque amnes, au lieu d' 'Arar Rhodanusque, etc.» 
Les critiques les plus judicieux sont persuadés que le nom de la rivière 
dont il est question ( dans Polybe et Tite-Live ) , est Isar ou Isara , dit 
d'Anville, not. des Gaules, art. insula Allobrogum, p. 386 et p. 388. 
Je suis d'un môme sentiment avec M. de Valois, qu'il convient de 
lire dans Tite-Live Isar et non pas Arar , lorsqu'il est question de la 
marche que tint Annibal pour se rendre en Italie. 



Digitized by Google 



ÉCLAIRCISSEMENS 



Sur deux médailles que Banduri a voulu 
réduire à une, et dont il a rendu incer- 
taine la légende du côté de la tête. 

o N a retardé les progrès de la science numismatique, en publiant 
des médailles qui n'ont jamais existé, et en voulant faire passer pour 
antiques des médailles de coin moderne. On a aussi nui à cette science , 
en niant l'authenticité de plusieurs médailles véritablement anciennes. 

■ 

Le P. Banduri , celui de tous, les antiquaires dont nous avons de» 
recueils étendus , qui a le mieux su se garantir des deux premiers 
défauts , n'a pas toujours évité le dernier. L'erreur dans laquelle il 
est tombé , et dans laquelle il a entraîné ses lecteurs , mérite d'être 
relevée. 

Parmi les médailles en M. B. de l'empereur Maximien I , ce père 
rapporte la médaille suivante ( Impp. rom. t. H , p. 58 , col. 2. ) : 
IMP. MAXIMIANVS P. F. AVG. Caput Maximiani laureatum ad 
humeros cum paludamento : 91 CONCORDIA FELIX DD NN. duo 
imperatores togati Dextras jungunt: in imâ P L C. 

■Il n'avait pas vu cette médaille; il en avait tiré la description du 
recueil de l'abbé Roman de Rives , in schedis R. D. R. 11 la dit très- 
rare et même singulière : nummus rarissimus , imô singularis. 11 dit 
encore que la légende, CONCORDIA FEUX DD. NN. , ne se trouve 
qu'au revers des deux Maximiens : Hœc épigraphe hactenus in 
Maximianis duobus ianturn prodiit. Il se trompe : on la lit aussi à 
celui de Constantin , et Banduri nous l'apprendra lui-même ; mais 
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nous allons le voir changer d'opinion au sujet des deux Maxiniiens, 
et croire que cette légende n'est que sur une médaille de l'un d'eux. 

A la page i33, seconde colonne du catalogue cité ci-dessus, il 
range parmi les médailles du second module , frappées au coin de 
Maximien deuxième , celle qui suit. 

MAX1MIANVS JVN. AVG. Caput Galerii Maximiani laureatum 
ad humeros. y. C0NC0RD1A FELIX DD. NN. imperatorcs duo 
dextras jungunt : in imâ parte P. LC. Hard. 

On a pu voir, dit ici Banduri, à l'article de Valère Maximien , une 
médaille tout-à-fait semblable , qui m'a été communiquée par l'abbé 
de Kives , mon ami. Je la croyais alors différente de celle-ci qui est 
rapportée par le P. Hardouin ; mais ayant fait attention que ces deux 
antiquaires disent l'un et l'autre que la médaille dont ils donnent la 
description , est dans le cabinet du P. Albaret , jésuite , je me suis 
bientôt aperçu que c'était une unique et même médaille , et que la 
légende du côté de la tète avait été mal copiée par l'un des deux. 
Je ne sais donc , ajoute-t-il , s'il faut lire P. F. AVG. , ou bien 
JVN. A V G. ; et en conséquence , j'ignore auquel des deux Maximiens 
il faut la donner. (3) Nummum huic simillimum e schedis erud. 
R. D. R. in Val. Maximiano exhibuimus , çuem tune ab hoc diversum 
existitnabamus. Sed animadverso post heee utrumque e Cimelio R. P. 
Albaret e societate Jesu ab Harduino et ab amico nostro laudari , 
facile deprehendimus diversas ejusdem nummi descriptiones ab illis 
propositas fuisse; quapropter incertum est ad hue P. F. AVG ou IVN 
AVG. legendum sit , ac proinde ad utrum Maximianum pertineat. 

Banduri n'a pas suffisamment développé ici sa pensée, et il n'a 
pas mis dans sa note sa clarté et sa solidité ordinaires. En effet, après 
l'avoir lue et relue , on cherche encore la raison qui lui a fait con- 
fondre les deux médailles dont il s'agit. Il n'a pas cru apparemment 
qu'on ne pouvait pas avoir battu des médailles avec le même revers 
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pour plusieurs empereurs , puisqu'il finit sa note en remarquant qu'une 
médaille de Constantin-le-Grand a le même type, la même légende 
et le même exergue : Nurnmus Simili imas in Constantino occurrit. 
De l'aveu de Banduri , on a donné le revers CONCORDIA FELIX 
DD.NN. à deux empereurs, pourquoi n'aurait-on pas pu le donner à trois? 

Aurait-il eu trop de peine à se persuader que deux médailles aussi 
singulières fussent dans les mêmes mains, et qu'on ne les vit point 
ailleurs? Pour moi, cela me surprend d'autant moins, qu'il me semble 
que ces médailles , frappées dans le même temps et dans la même 
ville , étaient en quelque sorte faites pour se trouver ensemble. 

Mais, me dira-t-on , si elles étaient toutes les deux dans le cabinet 
du P. Albaret, d'où vient donc que l'abbé de Rives n'a parlé que 
de la première , et que le P. Hardouin n'a cité que la seconde ? 
Lorsque l'abbé de Rives vit le cabinet du P. Albaret, celui-ci n'avait 
pas fait encore peut-être l'acquisition de la seconde médaille : d'ailleurs 
on voit souvent un médaillon sans observer tout ce qu'il renferme ; 
on ne prend pas note de tout. 

Quant au silence du P. Hardouin sur la première médaille , il est 
plus aisé encore d'y répondre. Ce fameux jésuite voulait nous faire 
reconnaître un troisième Maximien , et il n'y avait que la seconde 
médaille qui pût lui sex-vir a donner quelque probabilité à son opinion , 
qui alors fut suivie par peu de personnes , et que tout le monde 
* rejette aujourd'hui. 

Laissons donc à Valère Maximien et à Galère , à chacun sa médaille , 
avec le revers COSCORDU FELIX DD. NN. Le P. Albaret les avait 
l'une et l'autre. 

11 était procureur du collège que les jésuites avaient à Tournon. 
11 en avait forme ou du moins considérablement augmenté le médailler , 
qui était plus connu et plus souvent cité sous le nom de médailler 
du P. Albaret, que sous celui de médailler du collège de Tournon. 
C'est cependant sous ce dernier nom que parut le catalogue des 

j5. 
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médailles qu'il renfermait : Nummi veteres collegii Turnonensis. Il 
fut imprimé en 1 73i , chez François-Joseph Domergue, à Avignon. 

Or, à la page 127 de ce catalogue, je trouve d'abord la médaille 
du recueil de l'abbé de Rives , avec seulement quelque petite différence 
dans la description IMP. MAXIMIANVS P. F. AVG. Capite laureato. 

* CONCORDIA FELIX DD NN. 

Diocletianus et Maximianus , ex adverso stantes , dextras jungunt : 
in imâ parte P L C. 

L'auteur de ce catalogue aurait dû mettre le nom de Constantin . 
à la place de celui de Dioclétien : j'en donnerai bientôt la raison. 

Ensuite , à la page i35 du même catalogue , je reconnais , quoiqu'elle . 
soit un peu défigurée, la médaille d'après laquelle le P. Hardouin 
prétendait prouver que Galère Maximien avait eu un fils du même 
nom, parvenu comme lui à l'empire, et appelé , pour qu'on le distinguât 
de son père, Junior Augustus. 

IMP MAXIMIANVS IVN AVG. 

Capite laureato 

CONCORDIA FELIX DD NN. 
duo imperatores , ex adverso stantes, dextras jungunt, sinistrâ hastis 
innixi : in imâ parte P L C. 

Le P. Hardouin a omis d'un coté IMP., et de l'autre les trois mots 
sinistrâ hastis innixi. Les deux empereurs qui se promettent de vivre 
dans l'union et la concorde, sont Constantin et Maximien Galère. 

La première médaille fut frappée dans la ville de Lyon , l'an 3o7 
de l'ère chrétienne , par l'ordre de Constantin , lorsque ce prince épousa 
Fausta , fille de Valère Maximien , que son père amena lui-même de 
Rome dans les Gaules. 

Un orateur , dont le nom m'est inconnu , harangua les deux princes 
à l'occasion de ce mariage. On dirait qu'il se proposa de développer 
le sens de la légende , et d'expliquer le type de la médaille qui nous 
occupe , si elle avait déjà été battue , ou de donner l'idée de la frapper. 
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« Que pouvait-il arriver de plus grand , ou qui assurât davantage 
» le bonheur des humains ? Un empereur marie sa fille a un empereur. 
m Vous ajoutez un gage sacré à votre ancienne concorde , et à l'alta- 
» chement que vous avez toujours eu l'un pour l'autre. Vous avez 
• associé vos noms illustres , et vous les avez liés du nœud le plus 
» étroit. La félicité publique sera le fruit de cette auguste alliance. 
» Nous qui en sommes les témoins , nous devons plus particulièrement 
» faire éclater notre joie; nous qui lisons dans vos yeux, et qui avons 
n compris à la manière dont vous vous êtes serre la main , que vous 
» ne vouliez désormais faire qu'un cœur et qu'une ame. » 

« Quid rébus humanis contingere potuit , aut nobilîus ad gloriam , 
» aut certius ad salutem , quant quod pristina vestrœ concordiœ , 
» perpetuœque pietati hoc quoque pignus accessit summorurn 
» nominum certissimâ conjunctione venerabile , ut imperatori Jiliam 
» collocaverit imperator ? Sed tamen nos oportet omnes homines 
» exaltatione superare , quod hoc tantum reipublica bonum présentes 
» intuemur , et ipsâ vultuum vestrorum contemplalione sentimus 
» ita convenisse vos , ita non dextras tantum , sed etiam omnes 
r, sensus vestros , mentesque junxisse , ut si fieri possit , transire 
» invicem in pectora vestra cupiatis. » 

Quoiqu'en dise notre orateur , je crois que le cœur eut très-peu de 
part dans les démonstrations d'attachement que se firent , en cette 
occasion , le beau-père et le gendre. 

La politique dut faire à Constantin une loi de rechercher Fausta 
en mariage : c'était la seule princesse qu'il y eût alors à marier. Fille 
et sœur d'empereur, elle devait attirer à son mari une considération 
particulière. Il était à craindre que son père ne l'offrit à Licinius , 
et ne cherchât par cette alliance à se réconcilier avec Galère Maximien ; 
en ce cas, tous les autres empereurs et césars auraient pu se réunir 
contre Constantin et l'accabler. Galère Maximien lui avait 6té la 
qualité d'Auguste, que l'armée d'Angleterre lui- avait donnée , et il était 
bien sûr que Maximitn \ alère , devenu son beau-père , la lui rendrait. 

i5*. 
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. Ce mariage , d'ailleurs , avait été concerté et arrêté dès long-temps 
entre Constance Chlore et le pére de la princesse ( V. Julien Orat. I. ) 
( V. aussi le panégyrique de Maximien et de Constantin. ) Ce fut 
apparemment d'après le projet de ce mariage, formé par les deux pères, 
que Fausta , encore dans l'enfance . présenta , par l'ordre de Maximien, 
un casque superbe a Constantin, et cette action fut peinte dans un 
tableau qu'on plaça dans le palais impérial d'Aquilee : Te jam olim 
sibi generum , etiam antequurn petere passes , sponlt delegerat. Hoc 

enim , ut audio , imago il/a déclarât in Aqui/eiensi palatio 

posita , ubi pue/ fa sustinet atque offert tibi , etiam tum puero , ga/eam, 
auro gemmisque radiatum , et permit pulchra alités irrninentem. 

Constantin avait donc bien des raisons pour s'allier avec Maximien 1 ; 
mais il en avait aussi de bien fortes pour ne se lier que jusqu'à un 
certain point, et avec réserve. 

Son beau-père venait de se ressaisir des rênes de l'empire , qu'il avait 
abandonnées forcément. Il s'était bientôt ennuyé de mener une vie 
privée, ou pour mieux dire, il n'avait jamais pu la goûter. Il lisait 
avec un secret dépit , sur les médailles frappées pour lui après son 
abdication , que le repos dont il jouissait , était une faveur signalée 
que les dieux lui avait faite : Prwidentia deorum , quies Augustorum; 
qu'il était heureux , et très-heureux d'être déchargé du poids des 
affaires, beatissimo , Jelicissimo seniori..... Augusto. 

Maximien eut un prétexte plausible pour quitter sa retraite. 11 fut 
invité a en sortir , et à se rendre à Rome , par son fils Maxence. 
Celui-ci venait d'être élevé à l'empire par les soldats prétoriens , 
contre le gré de Calère , et pour se maintenir, il crut avoir besoin 
de l'appui de son père. Maximien , à la prière de son fils, qui craignait 
d'être renversé de son trône , vint s'asseoir à ses côtés, sans se faire 
trop presser. 

Cependant l'empereur Sévère , deuxième de ce nom , envoyé par 
Galère Maximien , vient assiéger Maxence dans Rome , dans l'intention 
de le dépouiller de la pourpre , et pour le punir de l'avoir prise. 
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Il y avait dans la ville assez de troupes pour combattre l'armée de 
Sévère. Les deux empereurs assiégés préférèrent de la corrompre , 
l'un a force d'argent et de belles promesses , l'autre par le crédit 
qu'il conservait sur les soldats , dont un grand nombre avait servi 
sous lui avec gloire. Sévère s'apercevant qu'on lui débauchait son 
armée, et qu'il ne pouvait pas trop compter sur elle , se bâta de 
lever le siège. Il se retira à grandes journées vers Ravenne ; mais il 
ne put éviter son malheureux sort. Poursuivi par le vieux Maximien, 
il se vit forcé de se livrer lui-même à son ennemi , qui ne lui laissa 
que le choix du genre de sa mort. 

Cette mort transporta de fureur Maximien Galère, qui jura de la 
venger. Il faisait pour cela les préparatifs les plus formidables. Valère, 
qui le craignait, voulut s'appuyer de Constantin , en s'alliant étroite- 
ment avec lui ; mais ce prince accepta l'alliance , et refusa d'entrer 
dans cette querelle. Il déclara même publiquement qu'il entendait 
garder une exacte neutralité , et qu'il voulait continuer de vivre dans 
une parfaite intelligence avec, l'empereur Galère Maximien. Cette 
déclaration, je ne la chercherai pas chez les historiens, chez les orateurs ; 
je ne la trouve que sur les médailles , et c'est un mérite qu'elles ont de 
plus à mes veux. 

L'alliance que Constantin venait de contracter avec l'empereur Valère 
Maximien , la médaille qu'il venait de faire frapper au coin de son 
beau-père , par laquelle il annonçait la bonne harmonie qui régnait 
entr'eux , d'autres raisons encore pouvaient faire craindre à Maximien 
Galère qu'il ne se déclarât contre lui. Constantin se pressa de le 
rassurer, en faisant battre, en faveur de cet empereur, une médaille 
toute semblable. En effet , que peut signifier autre chose cette médaille 
dans les circonstances où Constantin se trouvait , sinon qu'il voulait 
maintenir la concorde qu'il y avait toujours eu entre Maximien II 
et lui ? Reconnaissons donc au revers de la première médaille , 
Maximien Valère et Constantin se promettant de vivre clans une union 
étroite, et au revers de la seconde, Constantin et Galère Maximien 
se faisant les mêmes promesses. 
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II y a , disait Ban du ri , dans le cabinet du roi une médaille en M. B., 
semblable à celles des deux Maximiens. On y lit d'un côté IMP. C 
CONSTANTINVS P. F. AVG. Cet empereur y parait avec la tète 
couronnée de laurier, et un bouclier sur la poitrine. De l'autre côté 
Sont les mots CONCORDIA FELIX DD NN. Deux empereurs debout, 
vêtus du puludament , s'y donnent la main. Comme c'est sans aucune 
différence le même revers qu'à celle de Maximien, et qu'elle est aussi 
frappée à Lyon , je n'bésitc pas a croire qu'elle nous offre les mêmes 
princes. J'en conclus aussi que Constantin se para des titres à'Imperator 
et d'Augustus, dès que son beau-père lui eut conféré ces dignités, 
sans demander cette fois-ci l'agrément de Galère. 

Banduri reproduit ici dans une note son mauvais argument en 
faveur de l'identité des médailles citées par l'abbé R. D. R. et le P. 
Ilardouin. ( V. t. n , p. 258 , col. 2. ) 

IMP. C. CONSTANTINVS P. F. AVG. Caput Constantini laur. 
ad pectus cum loricâ. k CONCORDIA FELIX DD. NN. (3) duo 
imperatores paludati et laureati dextras jungunt: in imâ parte P L C» 
Regius. (3) Nummum eadem épigraphe insignem in Val. Maximiano 
e schedis R. D. R. ; alterum ex Harduino in Gai. Maximiatio 
exliibuiinus , sed ejusdem nummi varias eapitis inseriptiones a viris 
eruditis propositas fuisse , pœnè constat , cum uterque nummum a 
se description e cimelio P. Albaret testetur. Quod si numrnum il/um 
ad Herculium cum arnica nolro referas, probabile erit hac épigraphe 
prœdicari concordiarn Hcrculii soceri cum Constantino gênera , in 
qiuim adhuc exstat panegyricus incerti auctoris ; si vero Maximiano 
jun. nummum cusum fuisse muçis , dicendum erit, sic quoque ad 
annum 3o7 pertinere , qubd illo potissimum anno Maximianos duos 
distingui oportuit , cum senior purpuram resumpsisset. Nurnmus 
hic rarissimus , imd singularis. 

Il existe encore en P. B. une médaille du même Constantin avec 
les même types et les mêmes paroles. Toute la différence qu'on y peut 
remarquer, c'est que les deux empereurs représentés au revers ont 
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des hastes , et je juge conséquemment que c'est Maxiuiien II afac 
Constantin. On trouve cette médaille parmi celles que du Cange a 
fait graver. ( V. Banduri , p. 269 et la planche iv. ) 

Sur une troisième médaille de Constantin , qui est de M. S. , au 
lieu de CONCORD1A FELIX, on lit CONCORDIA PERPET. 
Banduri, qui la rapporte au commencement de la première col. de 
la p. 259, croit qu'elle fut frappée pour annoncer que rien ne serait 
capable de brouiller Ma.vimien et son gendre. Je pense au contraire 
que Constantin voulut assurer Galère qu'il ne s'entendrait jamais avec 
ses ennemis ; je le pense , parce que les deux empereurs tiennent encore 
ici une haste de la main gauche. ( V. après l'alinéa qui suit. ) 

IMP. CONSTANTINVS P. F. AVG. Caput Constantini laur. ad 
pectus cum lorîcà. * CONCORDIA FELIX DD NN. dua figurée 
militares paludatet , et haslata , junctis dextris stant ; in imâ parte 
PLC. (3) Nummus rarissirnus ; sed vide similem in Aere IL mod. 

Des cinq médailles dont j'ai parlé , la première et la troisième 
regardent Constantin et Maximien I. Ils se donnent la main droite , 
et ne tiennent rien de la gauche. La seconde , la quatrième et la 
cinquième , nous offrent Constantin et Maximien II. Ils sont armés 
de la haste. Ce dernier, sur la médaille rapportée par le P. Hardouin, 
est appelé JrN. Ave. , pour le distinguer de Maximien I , qu'on était 
accoutumé , depuis son abdication , à appeler Senior Augustus. Celui-ci, 
sur la médaille de R. D. R, est cependant, contre la coutume , nommé 
simplement Augustus , peut - être pour marquer qu'il avait repris 
l'autorité dont il s'était démis auparavant. 

IMP. C. CONSTANTINVS P. F. AVG. Caput. CONSTANtini laur. 
* CONCORDIA PERPET. DD. NN. Imperatores duo dextras 
jungunt sinistrâ hastam tenent. Hardinus. 

(Note de Banduri.) Hœc épigraphe in hoc Augusto tantutn occurrit : 
nummus rarissirnus , imù singularis pertinet ad annum 3oy ; quo prin- 
cipi nostro ante hac Casari additum imperii nomen , et Maximiani 
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Herculii filia nuphim collocataest. Epigraphe \>ero nova, et huic voto 
propria , quod scmeljactum , fulurum erat sempiternum ; ut scribit 
autor incertus panrgyrici Maximiano et Constantino dicti. Nihil enim , 
ut illeaddil , rébus humanis contingere posse i'idebatur , au/ riobi/ius 
ad gloriarn , aut rertius ad salutem , quant quod pristina- principum 
duorurn concordiœ , perpetuaque pietati hoc quoque pignus accesserat 
Summorum nornirmm cotijunctione venerabile , ut imperatori Jlliam 
col/ocaret imperator , etc. 

Maximum II avait gardé auprès de lui , comme ôtage , le fils de 
Constance. On dit même qu'il avait cherché a le faire périr, en le 
faisant combattre contre un lion. Quoiqu'il en soit de ce fait odieux, 
lorsque Constantin s'échappa , il fit courir après lui pour le ramener. 
II ne voulut point lui confirmer la qualité d'Auguste qui lui avait été 
conférée par son armée, et il le réduisit a la qualité de César , qui ne 
donnait que le second rang. Postérieurement encore, il ne voulut le 
reconnaître que comme fils des Augustes, dignité intermédiaire entre 
celles d'Auguste et de César : et de tout cela , on peut conclure qu'il 
B f ai)na jamais Constantin , et on pourrait élever des doutes sur les 
médailles qui parlent de leur union. Pour dissiper entièrement ces 
doutes , il me suffira de produire deux ou trois aiitres médailles de ces 
deux princes, qui prouvent que Constantin, même après avoir épousé 
Fausta , témoigna au moins autant d'acharnement pour le second des 
Maximiens , que pour le premier. 

Une de ses médailles, qui présente sa tète couronnée de laurier, et 
autour de laquelle on lit IMP. C. CONS TANTINFS P.F.AFG., porte 
au revers SECFRIT P ERP ET. DD. NN. Figura muliebris manum 
dextram capiti admovet , innixa colwnnœ cubito sinislro : in irnd parte 
P L C. Sur une autre , les mêmes types , les mêmes mots ; la sécurité 
y tient seulement une haste en travers. 

Si ces uu'dailles regardent Constantin, et Galère, ma dernière assertion 
est prouvée. Or, on en conviendra, dés qu'on saura que sur une pièce 
frappée au coiû de ce dernier , et où il est appelé JFNius AVGVStus , 

pour 
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pour la raison que j'ai donnée ci-devant, on voit le même revers et la 
même légende , qui ne se trouvent sur aucune des médailles de Valère. 
C'est donc Constantin et Galère Maximien qui se disent qu'ils comptent 
et compteront toujours l'un sur l'autre ; qu'ils n'auront jamais rien 4 
craindre l'un de l'autre, qu'ils vivront toujours en bonne intelligence. 

L'ouvrier qui grava cette dernière médaille , plaça inconsidérément ; 
après le mot SECVRITas , le second P. du mot P ERP ET. avant YR. ; 
de sorte qu'on y lit PEPRET. Avant le P. Hardouin , tous les anti- 
quaires n'ont vu ici qu'une inadvertance du graveur ; mais ce jésuite , 
qui voulait raffiner sur tout , et se singulariser en s'éloignant du senti- 
ment des autres , trouve quatre mots , et lit securitas PE. Perpétua 
P.opuli R. omani ET. Dominorum nostrorum. Il prétendait que le 
peuple romain avait conservé sous ses empereurs l'autorité souveraine , 
et apportait en preuve cette médaille expliquée de cette manière. Les 
deux médailles au coin de Constantin pouvaient lui en servir également, 
en décomposant le perpet PE perpétua. R. omani P. opuli ET. domi~ 
norum nostrorum ; mais comme on a toujours dit , populus romanus , 
et non romanus populus , je pense aussi qu'on n'a jamais employé PE. 
pour les initiales ou pour l'abrégé de perpétua. 

Au reste , toutes ces médailles ont été battues à Lyon , l'an 3o7 , par 
l'ordre de Constantin , à qui seul cette ville obéissait , et où il reçut 
probablement la princesse Fausta des mains de son père. Si le mariage 
se fut fait à Arles , il y a apparence que les médailles qui célèbrent cet 
événement, y auraient été frappées. 

J'ai dit plus haut que Constantin prit les titres d'Empereur et d'Auguste 
dès que le vieux Maximien les lui eût donnés : ce n'est pas , je crois , 
qu'il les embitionoât beaucoup. Jaloux de son autorité et de gouverner 
ses états avec une entière indépendance des autres princes, il se montra 
assez indifférent pour les titres. Proclamé Auguste par son armée, le 
jour même que son père mourut, il se réduisit au titre de César, parce 
que Galérius voulut qu'il s'en contentât. Son beau-père lui ayant donné 
de nouveau le nom d'Auguste , il souffrit sans peine que Galérius le lui 
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encore , tandis qu'il l'accordait à son préjudice â Licinius $ 
homme nouveau. Enfin, Galérius, pour réparer, en quelque sorte , son 
injustice à l'égard de Constantin et de Maximien , et parce que celui-ci 
•'ennuyait de n'être perpétuellement que Céfiar , Galérius ayant inventé 
en leur faveur le nouveau titre de fils des Augustes , Constantin en 
parut satisfait , et les fit graver sur ses médailles. 

Galérius fit frapper au coin de Constantin , des médailles où il est 
appelé fils des Augustes. Banduri en rapporte une qui était dans le 
cabinet de M. Foucaut. Constantinus FIL. Augg. Caput Constantin* 
laureatum ad humeras, m Genio Augusti , type ordinaire du génie; 
dans le champ a la droite , le croissant de la lune; 4 la gauche , la 
lettre D ; à l'exergue sis, 

Maximin donna aussi ce titre à Constantin , comme on le voit par la 
médaille que le baron de la Bâtie a fait graver , planche 12 de la science 
des médailles. On lit du côté de la tete , FI. VAL. Constantinus Fil. 
Aug., et au revers, Genio Fil. Augg.; à l'exergue, ANT. 

Antioche, comme on sait, était dans le département de Maximin, 
et Sisseck dans celui de Galérius. 

Je finis en observant que Constantin le donna lui-même sur une 
médaille d'or. On lit : Constantinus FIL. AVGG. ; le revers porte : 
Consul DD. NN. Constantin y est debout avec la toge, tenant dans sa 
main droite un globe, et de la gauche un bâton; dans le champ à 
gauche, Z ; à l'exergue , SMTS. Sacra moneta Trevires signala. Or, 
comme personne ne donnait à Trêves des ordres que Constantinus , 
il n'est pas douteux qu'il n'ait fait lui-même frapper cette médaille , 
et qu'il n'ait commandé qu'on lut donnât le titre de fils des Augustes. 
( V. à la p. 243 , II. T. IMPP. Rom.) Banduri , qui prenait la téte repré- 
sentée sur cette médaille , pour celle de Maximin , trompé par Galland , 
dit le baron de la Bâtie, p. 37a du second tome de la science des 
médailles. Du temps où ce dernier antiquaire écrivait , cette pièce 
intéressante était dans le cabinet de M. de Clèves. On voit la gravure 
de cette médaille à la page 243 de Banduri. 
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Sur l interprétation à donner aux inscriptions 
ci. g, ci. f , ci. que Ion trouve sur des 
médailles en moyen bronze , depuis 
Dioclétien jusqu'à Constantin. 

Les médailles en moyen bronze , depuis Dioclétien jusqu'à Constantin , 
sont en général peu estimées des antiquaires. Cela vient, sans doute, 
de ce qu'elles sont en trop grand nombre et monotones. Il sortit une 
prodigieuse quantité de pièces de ce métal et de ce module des hôtels 
nouvellement établis à Londres , Lyon , Trêves , Aquilée , Siscia , 
Antiocbe , Alexandrie , Carthage , etc. Des bords de l'Oronte et du 
Nil , jusqu'à ceux de la Tamise , du Rhône , du Rhin et du Danube , 
ces monnaies répétèrent l'insipide légende GENIO POP VIA ROMANI, 
ou celle de SACRA MONETA , etc. , qui est encore plus insignifiante. 

Il faut cependant convenir que plusieurs de ces médailles offrent 
des tètes rares et quelques légendes assez piquantes. Celles qui , dans 
cet intervalle , ont été frappées dans les Gaules , ont sur-tout un 
mérite particulier; elles nous présentent en même temps une légende 
et une inscription. 

• J'appelle légende, les mots entiers ou abrégés qui entourent le type 
auquel ils font allusion. Je donne le nom d'inscription aux lettres 
initiales gravées dans le champ. Cette inscription renferme toujours 
une louange directe ou indirecte donnée 4 l'empereur pour qui la 
médaille a été battue. 

t 

Poux ne pas gâter le type, il a fallu nécessairement ne graver que 
les premières lettres des mots , qu'on devinait aisément dans le temps, 
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mais qui sont devenus pour nous des espèces d'énigmes , du moins 
quelques-uns. 

» 

Le P. Hardouin a pris la peine de rassembler les inscriptions dont 
je parle. Le P. Jobert en rapporte une douzaine , et approuve toutes 
les explications données par son confrère. Le baron de la Bâtie en 
est assez content ; il les trouve ingénieuses : il en excepte seulement 
l'explication donnée à l'inscription ci. j* : Cives hospiti suo , parce 
qu'elle lui parait trop familière à l'égard d'un empereur, et elle l'est 
effectivement. ( V. science des médailles, t. il, p. i55 et suiv.) 

On ne pourra pas faire le même reproche à celle que je vais pro- 
poser ; mais pour la faire admettre , je crois avoir préalablement besoin 
de quelques observations. 

i.° Les lettres CI. sont toujours jointes , et conséquemment ne 
doivent faire qu'un mot; les deux autres S. H. sont toujours séparées, 
et même d'une manière bisarre, et doivent être les initiales de deux 
mots : les premières constamment à la droite dans le champ , les 
secondes à la gauche. Sur une médaille de Constance L* , où l'on 
voit un autel, l'H est au milieu de cet autel. Sur toutes les autres 
médailles , l'H est au-dessus de L'a. 

a.* Ces lettres ne se voient que sur les monnaies sorties des hôtels 
de Trêves et de Lvon. 

3. ° Quoique dans ces deux villes on ait battu des pièces au coin 
de Dioctétien , de Maximien II , de Maxence , de Maximin , de Sévère , 
des deux Licinius , on ne trouve ces lettres sur aucune de leurs 
médailles , tandis qu'elles sont sur celles de Maximien , de Constance 
et de Constantin , tous les trois premiers de leur nom. 

4. ° Ces trois derniers empereurs ont successivement gouverné les 
Gaules. Quoique l'empire romain fût alors possédé par indivis , les 
autres empereurs ne se mêlaient point des affaires de ce pays. 
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J'ai puisé ces observations dans l'histoire et dans le recueil des 
médailles ; dans celui sur-tout de Banduri , le plus étendu de tous. 

D'après ce» remarques , je propose de lire Cive» ou Clvitas Hxrculi 

S.UO. 

Deux choses purent porter les Gaulois A donner le nom d'Hercule 
à Maximien Valère ; les victoires qu'il remporta, et le surnom qu'il 
prit. 

Maximien avait de la bravoure, et il entendait bien le métier de 
la guerre. Associé Â l'empire par son ancien ami Diorlétien, il vint 
dans les Gaules pour les pacifier. Ce n'étaient pas des ennemis étran- 
gers qui en avaient banni la paix ; des paysans rassemblés par deux 
chefs audacieux ( Aclianus et Amandus ) en ravageaient les plus belles 
provinces : on les appelait Bagaudes. Ils dévastaient les champs, qu'ils 

auraient dû cultiver : Mi h turcs habitus agricoles appetiverunt 

hostem barbarum suorum cultorum rusticus vastator imitatus est : 
panegiricus Maximiano dictus. 

Maximien les battit dans differens petits combats , les força de se 
renfermer dans le seul poste qu'ils avaient fortifié , les y attaqua : 
on ignore s'il le prit d'assaut, ou s'il en devint maître par une capi- 
tulation quelconque. Ces succès ne surprennent pas; Maximien était 
bon guerrier : mais ce qui étonne en lui , c'est la conduite pleine de 
clémence qu'il tint envers les vaincus. Il fit , à la vérité , punir les chefs ; 
du moins on n'entend plus parler d'eux ; mais il pardonna aux paysans, 
qu'il renvoya à leurs charrues. Malum...... fortitudine repressum».... 

clementiâ mitigatum. Jbid. 

Maximien mit bien à propos fin à cette guerre intestine : pour peu qu'elle 
eût traîné en longueur, il se serait trouvé dans un grand embarras. 
Plusieurs peuples barbares s'étaient ligués pour envahir les Gaules. 
D'un eûté , ils avaient équipé une flotte pour en ravager les provinces 
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occidentales ; de l'autre , ils avaient passé le I\hin avec deux grosses 
armées. Ne pouvant faire face à tout en personne, il envoya un de 
ses officiers ( Carausius ) défendre les cotes maritimes. Pour lui , il 
courut où le danger était le plus imminent.' 11 vint à bout de détruire 
les deux armées ennemies , en s'y prenant de deux manières Lien 
opposées. 11 s'attacha à couper les vivres à la première , et il l'aBama. 
A la famine succédà une espèce de peste , qui fit périr dans leur camp 
le plus grand nombre des barbares : Vix dum misera Mo furore 
sopito , curn omnes bnrbarœ notâmes incidium unwersœ Galliœ 

rninurentur prœcipili impetu in has provincias irruissent 

eonsMo priusquam fi bellu/n gerendum rattis ire passus es 

( eos ) in fatnem , et ex faine in pestilentiarn. Idem. 

Il attaqua la seconde armée a force ouverte , et fit un carnage si 
général des soldats ennemis , qu'aucun n'échappa : aucun d'eux ne 
porta dans leur pays la nouvelle de leur défaite ; leurs femmes et 
leurs mères ne l'apprirent que par le bruit de la victoire des Romains, 
qui se répandit de proche en proche : Cuncti tantà interneciune cmsi, 
interfectique sunt, ut extinclos eos reliclis domi cmjugibus mntri- 
busque , non pmjbgus aliquis e pralio , sed l ictorite gloria nun- 
tiaret. Idem. 

< 

J'ai tiré ces récils du panégyriste de Maximien. Il y a sans doute 
de l'exagération , et beaucoup ; il faut en rabattre: mais qu'on retranche 
ce que la flatterie a fait ajouter au vrai, il en résultera toujours que 
Maximien remporta deux grandes victoires sur les nations trans- 
rhénanes qui avaient Tait irruption dans les Gaules , d'où il les chassa 
avec beaucoup de perte de leur part. 11 eut encore d'autres avantages 
sur les Germains. J'appelle de ce nom général les peuples d'outre- 
Rhin. 11 y gagna d'autres batailles, dont Mamertin ne parle qu'en 
gros : Trunseo , dit-il , innumerabiles totd gallid pugnas alque 
victorias. lbid. 

Maximien avait bien employé son temps depuis son avènement aù 
trône. Dans le courant de l'été de l'année a86 , il avait dompté et 
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•oumis les Bagaudes l'an 287 , où il fut consul pour la première fois : 
il avait remporté autant de victoire* sur les Germains , qu'il leur 
avait livré de combats. Il vint passer l'hiver de cette année à Trêves, 
pour être plus à portée de repousser l'ennemi , supposé qu'il lit quelque 
nouvelle tentative. Le premier janvier de l'an 88, il prit dans cette 
ville possession d'un second consul * Il était occupé des cérémonies 
usitées en cette occasion , lorsqu'on vint lui annoncer que les ennemis 
approchaient. 

I 

Cette nouvelle remplit Trêves de consternation : on crut tout perdu. • 
Maxiraien seul ne se trouble point ; il quitte la trabée, et se revêtit de 
l'habit militaire : laisse là le sceptre consulaire, prend son casque, sa 
cuirasse , monte à cheval , et une pique à la main , marche à l'ennemi , 
le combat, le met en déroute, et vainqueur, il rentre dans la ville 
le même jour, aux acclamation» de se» soldat» et de tous les citoyens. 
Tu.... togam pratextam.... lharaee miMnstti , futstntn posito Scipione 
rapuisti ; à tribunali temet , in eampum ; à curali , in equum 
transtuHsti ; el rursus ex acie cum triumpho redisti , totamque hano 
urbem repentinâ tuâ in hostet eruptiotie sollicitam , lœtitià et exul- 
tatione implesti. 

Ce fut pour Maximien un vrai jour de triomphe, et le plus beau, 
sans contredit , de toute sa vie. Il dut s'entendre appeler mille fois 
le défenseur , le libérateur des Gaules , et de la ville de Trêves en 
particulier. Il dut s'entendre donner le nom d'Hercule. Les Gaulois 
étaient accoutumés à le donner au* empereurs qui avaient garanti 
leurs provinces de l'invasion des barbares , ou qui les en avaient 
chassés. Ils l'avaient donné , il n'y avait pan long-temps , a Probus , 
et plus anciennement â Postume. ( V. Banduri , t. 11 , page 292 , 1." col. 
et p. 444 1 col* !«'*, et la note 1. ) Maximien l'avait aussi bien mérité 
que Probus» et mieux que Postume. 

Il est bien naturel de penser qu'à la suite de celte fête triomphale, 
la ville de Trêves fit frapper la première médaille qui ait porté 
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l'inscription ci J. Maximien y avait sagement établi un hAtel de* 
monnaies , pour n'être pas exposé à manquer de l'argent nécessaire 
à la paie des soldats. Voici la description de cette médaille, qui est 
d'une grande rareté : 

1MP MAX1MIANVS P. F. AVG 
Muximiani et Diocletiani capi\ jugata , laureata ad pectus cum 
loricâ. 

* GENIO POPFLI ROMANI. 

Genius , capite turrito , cum paterâ ad aram , sinistré tenet cornu 
copia , a dextris in areâ Cl a sinistris § . in imâ parte P. TR. ( V. Band. 
t. H , p. 62, i. re col. ) 

L'exergue nous apprend que la médaille a été frappée à Trêves, 
P. TR. pecunia Trevirensis , et l'inscription, que les habitans de cette 
ville l'ont fait battre en l'honneur de Maximien qui, comme un autre 
Hercule, venait de les délivrer du plus grand danger. Quoiqu'on voie 
la tète de Dioclétien avec celle de Maximien , la légende qui est 
autour est propre à ce dernier , et il en est de même de l'inscription. 
Cependant , comme on les associe ici , la gloire que l'un venait 
d'acquérir rejaillit sur l'autre. Les Tréviricns ne disent pas Jlerculi 
romano , comme on le voit sur les médailles de Postume et de Probus , 
ce qui aurait pu piquer Dioclétien , mais Herculi suo 

Maximien ne cessa de bien mériter des Gaulois. Indigné que les 
ennemis , après tant et de si sanglantes défaites , osassent encore 
franchir le Rhin , il résolut de passer lui-même ce fleuve , et d'entrer 
dans leur pays le fer et le feu dans les mains , bien persuadé 
que c'était le moyen de les contenir. Prospexeras demum hostes 
Junditus subverti, si in propriis sedibus vincerentur, nec prardam 
modù quam cepisseut , amitterent , std ipsi conjuges , et liberos , 
et parentes suos , et carissima omnia capta marerent. 

Ce qu'il avait projeté , il l'exécuta avec succès. 11 incendia les 
forêts des barbares, leurs barraques , en tua un grand nombre dans 

plusieurs 
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plusieurs rencontres , et les força à recourir à sa clémence , et à lui 
demander humblement la paix. Les Gaules furent quelque temps 
tranquilles* C'est dans l'intervalle de cette tranquillité , que l'orateur 
que je cite continuellement , fit sa harangue , et adressa ces paroles 
à Maximien : Tu , imperator invicto , feras Mas , indomitasque 
gentes vastalione , praliis , cadibus ,/erro ignequt domuisti. 

On ne se contentait plus de donner à Maximien le nom d'Hercule 
a cause de ses belles actions , on osait déjà le flatter d'être un des 
deseejidans de ce héros divinisé par les Grecs : Herculei generis hoc 
fatum est , virtute debere quod vindicat , continue l'orateur. On 
donnait au surnom Herculius , qu'on voyait dans les inscriptions et 
sur les médailles, la signification de fils d'Hercule. 

Marc Aurèle Valère Maximien , en montant sur le trône , prît ou 
reçut de Dioctétien le surnom d'Hercu/ius. 11 ne prétendait sans doute 
pas alors se faire passer pour être le fils de ce demi-dieu. Un soldat, 
parvenu , dont la basse extraction était connue de tout le monde , ne 
voulait pas faire remonter ses aïeux jusqu'à Hercule : seulement il se 
mettait sous sa protection , et au plus il voulait donner à entendre 
qu'il se proposait de l'imiter et le prenait pour modèle. 

11 s'en croyait véritablement protégé, et il lui rapportait ses succès. 
Gagnait-il une bataille ? c'était Hercule qui lui avait accordé la victoire : 
échappait-il à un danger ? c'était Hercule qui l'en avait délivré ; 
réduisait-il ses ennemis à se soumettre? c'était Hercule qui les avait 
forcés à demander la paix. De-là les médailles , Herculi victori , Herculù 
conservatori , Herculi debellatori , Herculi pacifero. L'auteur du 
panégyrique parle de la première médaille et du motif qui la fit 
frapper : Herculem victorem , hoc illi deo cognomen adscripsisti..... 
illius ope victoriam contigisse. Je ne cite pas le texte entier qui me 
parait corrompu dans l'édition que j'ai. Cet auteur croyait que le 
surnom de vainqueur était nouveau pour Hercule : cependant on le 
trouvait sur les médailles d'Emilien ; mais ces médailles pouvaient 
n'être pas connues du panégyriste^ 

*7- 
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Tout dévot que Maximien était à Hercule, on pourrait le soupçonne? 
de n'avoir pas toujours été à ses genoux pour le remercier , et d'avoir 
eu quelquefois la vanité de se comparer à lui. On pourrait peut-être le 
conclure de la médaille , qui , avec la tète de Maximien , présente celle 
d'Hercule. V. Band. p. 6:ï, col. 2, de celle où il est représenté avec la 
massue et les dépouilles du lion ; mais bien mieux d'une infinité d'autres 
médailles, qui, a\ec la légende VIRTVS AVGG , font passer sous les 
yeux , et comme en revue , les difi'érens travaux d'Hercule. 

Les courtisans et les beaux esprits louangeurs allaient plus loin : 
ils avaient le front de dire à Maximien , non-seulement qu'il était 
un véritable fils d'Hercule, mais encore qu'il avait acquis autant de 
gloire que son père, par ses vertus et ses hauts faits : Se progeniem 
Herculis esse , non adulationibus Jabu/osis , sed aquatis virtutibus 
cwnprobavit. ( Paneg. Maximiano et Constantino dictus. ) 

Quelques-uns même donnèrent a Maximien la préférence sur Hercule. 
Ce n'était point pour ce dernier qu'on brûlait de l'encens sur les autels; 
il était en quelque sorte étranger aux Romains; il n'avait fait que 
passer par leur pays à son retour d'Espagne : c'était l'Hercule qu'on 
Voyait, celui qui commandait à Rome et dans tout l'empire, à qui 
les honneurs s'adressaient : Non advenu Me , sed imperator Hercules 
adorari. ( Paneg. Maximiano diclus. ) 

J'ai d'abord cru hasarder une simple conjecture . en donnant aux 
lettres ci 5 ^ a signification de cires I/ercu/i suo. Après avoir relu ce 
que je viens d'écrire, il me semble que j'ai donné a cette interpré- 
ta'ion toute la probabilité nécessaire pour la faire goûter. Ce qui me 
reste à dite, la fera paraître dans un jour encore plus favorable. 

Maximien ï.' r fut donc appelé Hercule , et ce surnom dut passer 
à Constance , ensuite a Constantin son fils. 

Je dis d'abord à Constance. Maximien l'associa à la puissance sou- 
veraine, sous le titre de César, de même que Dioclétien y associa 



Digitized by Google 



( «3, ) 

Maximien II : ce fut une espèce d'adoption. Il obligea en outre 
Constance à répudier Hélène sa femme, et a épouser Theodora, Or., 
celle-ci était la belle-fille de Maximien , qui , à ces deux titres , regarda 
toujours Constance comme son fils. On sait que les enfans , chez les 
Romains, avaient droit aux noms et surnoms de leurs pères naturels 
ou adoptifs. Ce droit parait encore mieux établi par rapport à 
Constantin, qui, en épousant Fausla , devint véritablement gendre 
de Maximien. Tout ceci n'est que le simple développement d'un texte 
très-court de l'auteur du panégyrique de Maximien et de Constantin. 
Cet auteur adresse les paroles suivantes à ce dernier : Hic est, parlant 
de Maximien , qui nomen quod accepit a deo ( Hercule ) principe 
generis sui dédit vobis , à votre père et à vous. 

Flavius Valerius Constantius succéda à son beau-père dans le gou- 
vernement des Gaules. Quoique moins guerrier que lui , il sut tantôt 
empêcher les ennemis d'y entrer , tantôt les en chasser. Je ne parlerai 
pas de la gloire qu'il s'acquit dans le pays des Rataves, en forçant 
les Francs , qui s'en étaient emparés , de se rendre à lui , et en les 
transportant dans les Gaules , ni de ses différens exploits contre 
Carausius ou plutôt Alloctus. Je me contenterai de rapporter, entr'- 
autres , sa x ictoire sur les Allemands , au voisinage de la ville de 
Langres. Surpris d'abord , blessé et battu , il recula vers la ville , où 
il n'entra qu'avec peine. Il prit le même jour sa revanche sur eux, 
les vainquit à son tour, et eu tua soixante mille , selon Eutrope. 

Le théâtre de la guerre ayant changé dans les Gaules, c'est-à-dire, 
les ennemis y pénétrant par le Haut-Rhin, Constance établit à Lyon 
un hôtel des monnaies , pour la même raison que son beau-pore , 
plusieurs années auparavant , en avait établi un à Trêves. Il sortit de ce 
nouvel hôtel des monnaies , une médaille très-flatteuse pour Constance , 
et tout-à-fait semblable à celle qui avait été frappée pour Maximien. 
On la trouve dans Handuri ; mais , comme la méthode qu'a suivi 
cet antiquaire , oblige souvent a lire plusieurs pages pour avoir une 
description exacte , je vais décrire la médaille dont je parle , l'ayant 
tn ce moment sous les yeux. 
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CONSTANTIVS NOB. CAES. Capité laurealo dextrorsum Con- 
venus, D. gestat clavam humero dextro : leonis exuvias humero sinistre, 
y GENIO POPVLI ROMANI. Genius stat seminudus dextrorsum 
conversus supra aram ignitam S cornu copiée , a sinistris in areâ B. 
in irnâ P L C. Je pense que cette médaille fut battue ensuite de la 
bataille de Langres , au gain de laquelle les Lyonnais durent prendre 
l'intérêt le plus grand , à raison du danger qu'ils auraient couru eux- 
raénies , si Constance l'eût perdue ; ils reconnurent en lui la valeur 
d'Hercule : cependant ils ne renouvellèrent pas pour lui , de son 
vivant , l'inscription ci £ , par ménagement , peut-être, pour Maximien, 
pour qui elle avait été inventée» 

Constance fut mis au rang des dieux : plusieurs médailles attestent 
sa consécration. Elles ont différens types et différentes légendes. Il n'y 
en a qu'une que je doive rappeler ici ; elle est dans Banduri , mais 
mal décrite, p. 102. DIVO Constantio pio. Caput Constantii velatum 
et laureaturn ad pectus. MEM0R1A FELIX. Ara quadrata ignita 
inter duas aquilas alis expansis , in quâ M. sive H. a dextris in 
areâ C. a sinistris S. in irnd parte P L C. ha médaille que Banduri 
avait vue , était sans doute mal conservée. C'est une FI bien formée , 
qu'il y a au milieu de l'autel; le C de la droite est suivi d'un I. II faut 
lire CI. HS , comme sur les médailles de Maximien. 

Constantin est le troisième empereur , sur les médailles de qui on 
voit l'inscription abrégée , dont j'ai cherché le sens. Il était heureu- 
sement en Angleterre auprès de son père , quand celui-ci mourut. 
Constance avait une nombreuse famille ; mais il désigna Constantin 
pour son successeur. Les soldats confirmèrent cette élection ; ils revê- 
tirent Constantin de la pourpre , et le proclamèrent empereur avec la 
qualité d'Auguste. Maximien Galère, devenu parla mort de Constance 
le premier et le plus puissant de ceux qui gouvernaient l'empire , 
réduisit Constantin au titre de César , et il s'en contenta pour lors. 
Il repassa promptement de la Grande-Bretagne dans les Gaules, pour 
se mettre en possession de tous les pays où son père avait commandé. 
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Il avait déjà acquis beaucoup de gloire militaire en servant sous 
Dioclétien et sous Galère. Il était brave, entendu dans la guerre; il 
réunissait les qualités de bon soldat et de bon général. Il ne tarda 
guère à en donner de nouvelles preuves. La paix dans les Gaules 
n'était jamais d'une longue durée. Au commencement du règne de 
Constantin , les Francs osèrent passer le Rhin. Il alla à leur rencontre , 
les battit complètement, et fit leurs rois prisonniers. Son panégyriste 
prend de là occasion de le comparer à Hercule étouffant deux serpens 
dans son berceau : Ut Herculem ferunt tenerum adhuc atque lactentem 
duos angues manu elisisse , sic tu , imperator , in ipsis imperii tui 
cunabulis quasi geminos dracones necares , per seevissimorum regum 
Jamosu supplicia ludebas. 

Je fatiguerais assurément les lecteurs , si j'entreprenais de rapporter 
tous les exploits guerriers par lesquels les Gaulois durent juger Constantin 
aussi digne du nom dUercule que ses deux prédécesseurs. Aussi voyons- 
nous qu'ils le lui donnèrent au revers d'un grand nombre de médailles 
qu'ils firent frapper pour lui. 

Je me résume : dans la foule des princes qui ont surchargé l'empire 
depuis Dioclétien jusqu'à Constantin , il n'y en a que trois qui aient 
commandé dans les Gaules , l'un après l'autre , Valère Maximien , 
Constance et Constantin. Tous les trois les ont défendues avec succès 
contre les attaques successives d'une multitude infinie de barbares. 
Des hôtels seuls de monnaies établis dans les Gaules , sont sorties les 
médailles qui offrent l'inscription Cl *? ; elles sont toutes au coin de 
ces trois empereurs. Cette inscription doit avoir quelque chose de 
flatteur pour eux, et renfermer quelque louange que les Gaulois aient 
pu leur donner exclusivement. Celle de cives Herculi suo remplit 
parfaitement ces deux conditions, et elle ne doit pas nous étonner. 
Ce n'était pas chez les Gaulois une nouveauté que de donner le nom 
d'Hercule à un empereur vaillant et heureux, et tels étaient Maximien I. er , 
Constance et Constantin. Le premier de ces trois Augustes s'était donné 
le surnom d'Herculius ; la flatterie n'avait pas grandchose à faire pour 
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Je changer au nom d'Hercule. Elle alla plus loin : on crut, au moins 
on dit que Maximien descendait de ce demi-dieu : le voila incontes- 
tablement Hercule; mais il était spécialement celui des Treviriens . 
et nous en avons donne la raison. Les Lyonnais adoptèrent clans la 
suite cette inscription ,. cm 'ils gravèrent sur les médailles de Constance 
et de Constantin, parce qu'ils y avaient un double titre : i.° celui 
de l'adoption ; 2. 0 celui de la gloire qu'ils s'étaient acquise en 
défendant les Gaules avec le même courage et le même bonheur que 
Maximien. 

Banduri, p. ^5f), col. 2, rapporte la médaille suivante, qui était 
dans le cabinet de M. Foucaut. 

IMP. CONSTANTIN FS P. F.AVG. Caput Constanlini laureatum 
ad humeros cutn paludamento, y Constantino P.AVG. BRP NAT. 
imperator pnludatus stans , dextrà geslat globum terrcslrem ; sinislrd 
hastœ adnititur: in imd parte P L C. a dextris in ared Cl a finis- 
tris $f. 

Mon dessein n'est pas de réfuter les doctes rêveries du P. Hardouirc 
sur cette médaille : Iianduii l'a fait sulïisamment dans deux de ses 
notes. Il n'a eu besoin que de les réunir dans une simple exposition 
du sens que le jésuite donne aux lettres Cl Cives municipi suo. 
Je propose de lire Cives Marti suo. Si je ne me suis pas trompé 
dans l'explication que j'ai donnée ci ' s . Cives Herculi suo. Je ne 
me trompe pas non plus en interprétant u , par cives Marti suo. 
C'est une espèce de conséquence. Kn eiï'et , une partie des raisons qui 
avaient fait donner a Constantin le surnom d'Hercule , ont dû lui 
faire donner aussi celui de Mars. L'interprétation de la première ins- 
cription amène celle de la seconde , et celle de la seconde confirme 
celle de la première. Au reste . je ne m'attribue pas l'honneur d'avoir 
découvert que CI J devait signifier rives Marti suo; je le dois en 
partie à l'observation de Laurent Beger, bibliothécaire et garde des 
médailles du roi de Prusse, rapportée par Banduri, p. aG3» 
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Voici la médaille qui a donné lieu à l'observation : IMP. CONS- 
TANTINVS P. F. AVG. Caput Constantini lauréat um ad humeros. 
* MARTI CONSERVATORI. Caput galeatum ad pectus cum toricà. 
Note de Ban du ri. « Constantinum Martis conservatoris elogi Q deco- 
» ratum in hisce nummis putat Begerus , non obscuris , inquit , in 
" e ffië^ e Marlis Constantini lincamentis , imo et galea iisdern orna- 
it mentis insignitur quibus et galea Constantini ; adeo ut et ftinc 
» intelligas , sub Marte hoc non tam gentile nornen quam ipsvm 
•» imperatorem adumbrari. Mars vocatur , procul dubio , ob devictos 
» galliarum regulos , debellatosque Alemmannorum populos , de 
» quibus Eutropius : Conslantinus , inquit , in galliis et militum 
» et provincial ium ingenti jam Javore regnabat , catsis /"rancis atque 
» Alemannis captisque eorum regibus. Vocatur Mars conservator , 
» procul dubio, quod gai lias aliéna imperio pressas conservasses « 

Les médailles de Constantin, qui présentent la même tète avec le 
même casque au revers , ne sont pas bien rares. Je dois en citer une 
qui l'est véritablement , parce qu'elle autorise encore mon interpré- 
tation. Banduri la décrit ainsi à la même page : 

CONSTANTINVS P. F. AVG. Caput Constantini faurcatum ad 
pectus cum loricà. * MARTI CONSERVATORI. Mars sub Constan- 
tini simi/itudine , cap. galeato ad pectus cum loricà dextrorsum , 
spiculum gestat D. Clypeum punctatum S. Cette dernière n'est pas 
commune en p. b. J'ai observé qu'en général, dans le bas empire, 
les médailles communes dans le M. B. sont rares dans le petit bronze, 
et vice versa. 

Nous avons vu ci ^ ci ™ , d'autres médailles nous font voir ci 
Nous avons rendu la première inscription par ces mots : Cives Herculi 
suo : la seconde , par cives Marti suo. Je donnerais volontiers à la 
troisième la signification de cives Apollini suo. On sera moins disposé 
peut-être à recevoir cette dernière, qu'on l'a été à admettre les deux 
autres. Je la crois cependant aussi bien fondée. 
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Qu'on ait donné, me dira-t-on, les noms d'Hercule. et de Mars 4 
Constantin , on vous le passe , c'était un bon soldat , un grand capi- 
taine ; mais qu'avait-il de commun avec Apollon , et quelle ressem- 
blance entr'eux ? 

Dans la foule des empereurs, contemporains de Constantin, ignorans, 
ennemis et persécuteurs des gens de lettres , Constantin seul les a 
aimés , goûtés et protégés. F.st-il surprenant que par reconnaissance , 
ils l'aient nommé léur Apollon ? Auguste reçut-il à un autre titre ce 
nom de Virgile? régnât Apollo. 

Passons en revue les princes avec qui Constantin a vécu : ne disons 
rien de Dioclétien , devenu jardinier à Salone , et tombé dans 
l'oubli. 

Maximien , son collègue , ne passait pas pour un homme qui connût 
l'histoire même des Romains. On pourrait encore douter si on lu» 
avait appris à lire. J'ai dit plus haut qu'il avait passé le Rhin pour 
aller attaquer chez eux les ennemis perpétuels de l'empire. Il avait 
compris . dit son panégyriste , qu'on pouvait les vaincre dans les 
Gaules , mais qu'on ne pouvait les dompter que dans leur pays propre. 
Ceci rappelle à l'orateur l'exemple de Scipion , qui . pour faire quitter 
l'Italie à Annibal , transporta la guerre en Afrique. Le panégyriste r 
s'adressant à Maximien , lui demande, non pas s'il a lu ce trait d'his- 
toire , mais s'il en a entendu parler : Sic Ma qtwndam romatu* potentit* 
diu iv mu lu et inirnica Cartkago a P. Scipione devicta est, cum iê, 
trajecto in Africam exercitu Hannibalem ah Italia vastatione revacavit : 
audieras hoc imperator? Nous lirions peut-être ici : legeras hoc impe- 
rator, si Maximien avait su lire. 

Maximien , second du nom , fils d'un pâtre de la Dacie , passa sa 
jeunesse a garder les bœufs ou les chevaux. H n'eut ni le temps ni 
la volonté de s'instruire. 11 conserva sa rusticité jusque sur le trône 
des Césars , ce qui , sans doute , lui fit donner ou conserver le sobriquet 

d'Armentarius. 
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tfArmentariuSy II n'était bon qu'à la tète d'une armée; par-tout ailleurs 
il était déplacé. Il haïssait presque également la religion chrétienne 
et les lettres. ( Note de l'ahhé de la Bletterie , sur les Césars de Julien. ) 

Sévère régna peu de temps ; il ne montra ni vertus ni vices , et il 
n'est guère connu que par ses malheurs. Ce qui prévient un peu contre 
lui , c'est qu'il était du choix de Maximien Armentaire. 

Maxence , fils vrai ou supposé de Maximien Valère , était un épi- 
curien stupide : il passait ses jours dans l'oisiveté , la mollesse et la 
débauche. 

Maxim in. fils d'une sœur de Maximien Galère, n'eut pas une éducation 
plus soignée que son oncle , et il en eut toutes les mauvaises qualités , 
qu'il ne racheta pas comme lui , si cependant elles peuvent se racheter, 
par une bravoure à toute épreuve , et les autres talens militaires. 

Licinius eut du courage et du bonheur à la guerre : mais il fut 
encore plus méchant que Maximin. Il regardait les lettres comme la 
peste d'un état : Infestus , litteris , quas per inscitiam immodicam 
virus ac pestem publicam voçabat. ( Aur. Victor. ) 

Constantin eut des défauts ; placé dans des circonstances malheu- 
reuses, il commit de grandes faute*. Les ennemis de la religion 
chrétienne les ont relevées avec beaucoup trop d'amertume , sans 
faire réflexion que Constantin fut le protecteur , non l'apôtre des 
chrétiens , et que leur religion était la plus propre de le détourner 
de ces crimes ; que cette religion , bien loin d'en être la cause , n'en 
fut pas même le prétexte. Je suis bien loin de le vouloir justifier ; 
mais il eut de bien grandes vertus et des talens dans tous les genres. 

* 

Pour me renfermer dans mon sujet , je me bornerai à dire que 
Constantin eut du goût pour les sciences, les arts et les belles-lettres; 
qu'il les cultiva avec succès toute sa vie ; qu'il rechercha les sa vans , 

18. 
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les encouragea par ses dons et par ses bienfaits. Civilibus ar/ibus, 

et lihcra/ibus studiis dédilus. Eutrope. Commodissimus rébus 

multis fuit ( Constantinus ) nutrire nrtes bonas , pracipuè studia 
litlerarum, légère ipse , scribere , médita ri , etc. Victor. Et qu'on ne 
soupçonne pas ees deux abréviateurs d'avoir voulu flatter Constantin ; 
ils ne l'épargnèrent pas dans ses défauts , et d'ailleurs ils ont écrit 
après l'extinction totale de sa famille. 

En protégeant les savans , Constantin suivait son goût et l'exemple 
que lui avait donné son père, que Victor appelle Litlerarum cultor. 

Les louanges données à Constantin ne doivent pas nous étonner: 
j.° il les aimait, et beaucoup trop, au jugement de Victor. Fuit, 
ultra quant aslimari potest laudis avidus. En second lieu , il 
les méritait sur-tout dans les dix premières années de son empire. 
Decem armos prastantissintus. Idem. Vir , pritno imperii tempore . 
pptimis principibus comparandus, Eutrope. Troisièmement, il régnait 
seul dans les Gaules ; personne n'y partageait l'autorité avec lui , et 
les Gaules étaient alors, pour ainsi dire, le rendez-vous des beaux- 
esprits. Les lettres profanes n'étaient cultivées que là ; on ne voyait 
que des orateurs qui cherchaient a se distinguer par des harangues 
remplies de l'éloge des princes sous qui ils vivaient. Des Gaules sont 
sortis tant de panégyriques de Maximien , de Constance et de Cons- 
tantin , qui se sont conservés jusqu'à nous! C'est pareillement des 
Gaules que sont sorties les médailles à double légende , dont la 
seconde est toujours flatteuse, tandis que la première est quelqu efois 
assez indifférente pour l'empereur, dont on y voit la tète. Il semble 
que les monétaires ont voulu rivaliser avec les orateurs. 

En effet, on lit dans les harangues bien peu de louanges, qu'on 
ne trouve gravées au revers des médailles, au coin des trois princes 
que j'ai si souvent nommés. On pourrait là-dessus faire un rappro- 
chement assez curieux. 
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Au reste , ces médailles en moyen bronze ont ordinairement la 
même époque que les panégyriques. 

Ce module , plus ou moins commun dans le haut empire , commence 
à devenir rare après le règne des deux Philippe. Depuis Gallien , on 
n'en voit presque plus jusqu'à Dioctétien, ou plutôt jusqu'à l'époque 
où Maximien I." vint passer l'hiver à Trêves. Ce fut lui eneore qui 
établit un hôtel des monnaies à Carthage , lorsqu'il alla faire la guerre 
aux Quinquegentiens , c'est-à-dire, comme je crois, à cinq nations de 
l'Afrique réunies contre les Romains. Les hôtels de Lyon et de Londres i 
doivent leur établissement à Constance. Ceux d'Aquilée , de Sisseck 
et d'Alexandrie , à Dioclétien ; d'Antioche , à Maximien II ; d'Arles , 
à Constantin* 

Quant aux médailles dont ï'exefgue ne marque point le lieu où elles 
ont été battues, je n'aurais aucune peine à croire qu'elles l'ont été 
dans les camps, lorsque les armées étaient hors des frontières de 
l'empire. 

On discontinua dans les Gaules de frapper des pièces de M. B. , 
sans doute parce qu'elles avaient été trop multipliées à peu près vers 
fe temps où Constantin marcha contre Maxence. Aussi ne retrouve- t-on 
pas des médailles de ce module frappées pour Crispe , pour Cons- 
tantin II, pour Licinius fils. Pendant le règne de Constance II, on 
recommança à en battre, mais en moindre quantité, et il suffit de 
comparer celles-ci aux autres , pour voir qu'il y a eu une interruption 
de plusieurs années. 

J'ai laissé aller ma plume , et fai jeté sur le papier quelques idées 
décousues qui ne tiennent guère à mon sujet , ou qui du moins y 
tiennent de fort loin : je m'en rapproche. 

L'auteur, quel qu'il soit, de la harangue qui commence par les 
mots : Facerem , sacratissime imperator , applique à Constantin les 
oracles des sybilles promettant au monde un prince accompli , qui 
doit y ramener l'âge d'or. 11 s'adresse à Constantin lui-même , et il 

vti* 
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lui dit: Fidisti teçue , in illius specie recognovisti , cui totius mundi 
régna deberi vatum carmina divma cecinerant. Vous avez vu la statue 
( ou le portrait ) du jeune prince à qui les divins oracles ont annoncé 
l'empire du monde entier , et vous vous êtes reconnu à ses traits. 
Pour moi , je ne mets aucun doute que ce temps heureux ne soit 
enfin arrivé : Quod ego nunc demum credo contigisse , quum tu sis , 
ajoute l'orateur. Ut Me juments, et latus , et salutifer , et pufcher- 
rimus. Constantin était alors à la fleur de son âge, gracieux, affable, 
bienfaisant , et d'une grande beauté. Je prie qu'on remarque l'épithète 
de salutifer , qui me parait ici donnée à Constantin , pour établir 
encore une ressemblance entre Apollon et lui. 

« On peut juger, dit l'abbé de la Bletterie ( dans une de ses notes 
» sur la fable allégorique qu'il a traduite de Julien ) , par quelques 
y médailles de Constantin, frappées avant sa conversion, qu'il avait 
» honoré le soleil d'un culte particulier. » 

L'auteur estimable de la vie de l'empereur Julien, et le traducteur 
savant et fidèle de plusieurs de ses ouvrages, au lieu de dire, il parait 
par. quelques médailles, aurait pu dire. /w un très-grand nombre 
de, médailles. En effet, les médailles de Constantin, qui au revers 
nous offrent le type du soleil , avec ces paroles : Soli invicto comiti , 
rares en moyen bronze , sont on ne peut pas plus communes dans le 
petit module. Une médaille , que je décrirai bientôt , me fait croire 
que les monétaires continuèrent encore de frapper de ces sortes de 
médailles pendant quelque temps encore après que Constantin se fût 
déclaré ouvertement chrétien. Occupé du gouvernement de l'empire, 
et de réformes plus essentielles , il ne songea peut-être pas sitôt à 
changer les types et les légendes des monnaies qui tenaient au paga- 
nisme. J'en ai une de l'an 3i5, sur laquelle on lit CONSTANTIN VS 
MAX. P. F. AVG. COS. MI. Constantin y est couronné de lauriers; 
il a la trabée, et tient de la main droite le bâton consulaire. Au revers 
Soli inviclo comiti, dan» l'exergue P L. C , dans le champ à droite 7', 
à gauche F. Le soleil marchapt de gauche à droite , à la main droite 
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élevée et ouverte, et tient un globle à la gauche. On sait que le 
quatrième consulat de Constantin , tombe l'an 3i5, trois ans après la 
mort de Maxence , et ce fut dans son expédition contre Maxcnce qu'il 
se déclara chrétien. 

Cette médaille est rapportée et exactement décrite dans Banduri , 
tom. n , page a85 , col. 2. La seule différence entre la médaille que 
j'ai , et celle de Banduri , c'est que sur la mienne il n'y a point d'étoile 
dans le champ. 

Ce culte de Constantin est peut-être la cause qu'en lui parlant 
d'Apollon , on disait votre Apollon , comme dans le texte suivant de 
l'orateur que j'ai cité il n'y a qu'un moment „• Vidisti Apollinem 
tuurn , comitante victoriâ , coronas tibi laureas offerentem. 

La statue d'Apollon dont parle le panégyriste, ainsi que celle du 
jeune prince qui devait faire les délices du genre humain , était dans 
un temple superbe : Ubi defiexisses ad templum toto orbe pulcher- 
rïrnurn, ibid. que Constantin orna magnifiquement : Auguslissima 
il/a delubra tantis donariis honestasti , et il était vraisemblablement 
a Marseille. 

Banduri , page a63 , col. a , rapporte la médaille , sur laquelle par 
ci s , j'ai cru voir cives Apollini suo. Je vais en copier la description. 
Irnp. C. Constantinus P. F. Aug. Caput Constantini laureatum , ad 
pectus cum loried. »£ Marti conservatori ; Mars nudus , capite 
galeato , vultu dextrorsum converso , stans hastœ Jerratœ inversa 
adnititur D. Clypeum verà humi positurn tenet S. a dextris in areâ 
Cl , à sinistris 5 , in imâ parte P LC. 

Je finis én rapprochant les trois inscriptions dont je me suis occupé. 
CI y Herculi. 

CI g 1 Marti. 

CI £ Apollini. 
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Je me répète : Finterprétation de la première amène celle de la 
seconde, toutes deux ensemble appellent celle de la troisième, et toutes 
les trois me paraissent fondées. Il y a ici quatre lettres ; les deux 
premières sont les initiales d'un mot, qui ne saurait être que celui 
de rives ou de civitas, Je n'en fais pas deux mots , parce qu'elles sont 
toujours jointes ensemble , et toujours séparées des deux dernières qui 
sont toujours éloignées l'une de l'autre , ou placées l'une au-dessus de 
l'autre , et commencent par conséquent deux mots. La troisième 
varie sur les médailles : tantôt c'est une II , tantôt une M , tantôt 
un A. La quatrième est toujours la même , c'est-à-dire , une S ; c'est 
l'initiale de suo. Quant à l'H, c'est l'initiale d'Herculi; je l'ai prouvé- 
dans la première partie de. ce mémoire : l'M l'est de Marti ; j'en ai 
donné des preuves courtes , mais qui m'ont paru convaincantes». 
L'H et l'M étant les initiales de deux dieux de la fable , l'A doit 
l'être d'un troisième , et désigner Apollon. 



Digitized by Google 



MÉMOIRE 

Sur quelques médailles du commencement 
de l empire de Dioclétien, trouvées dans 
un petit vase de cuivre déterré à Gervans , 
petit village situé sur le penchant dune 
colline , à peu de distance du Rhône , 
et à trois quarts de lieue au nord de 
Tain. 



D ans le courant du mois de juin (année 1798) on trouva à 
Gervans , village à trois quarts de lieue au nord de Tain , un petit vase 
de cuivre plein de médailles. Je fis l'acquisition des médailles et du vase. 

Ce vase est d'une forme singulière ; son ouverture est comme divisée 
«n deux parties, l'une plus grande et l'autre plus petite. On vidait sans 
doute par celle-ci la liqueur qu'on y introduisait par celle-là. J'ai vu 
un vase semblable , mais plus grand , parmi les antiquités recueillies 
par l'infortuné M. de Sucy. Ce que le mien a de particulier , c'est 
qu'il conserve une empreinte , grossière à la vérité , de plusieurs des 
médailles qui y ont été renfermées pendant tant de siècles. 

Il y en avait aux coins de Gallien et de son épouse Salonine, de 
Postume et de Vietorin pères , de Claude II et de son frère Quintile , 
des deux Tétriques , cTAurélien et de Sévérim; sa femme , de Tacite , 
de Probus , de Carus , de ses fils Numérien et Carin , de leur mère 
Magnia Urbica; enfin, de Dioclétien. 
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On voit d'abord que ce vase ne renfermait de tète rare , que celle 
de Magnia Urbica ; ruais beaucoup de médailles de plusieurs des 
empereurs que j'ai nommés , offrent des revers curieux et inté- 
ressans. 

Je ne me propose de parler ici que de ceux de ce genre , que je 
trouve sur les médailles de Dioclétien , et je vais les ranger par ordre 
alphabétique : Annona Aug. Félicitas Aug. Jovi consent. Aug. Jovi 
victori, latitia fund. providentia Aug. Salus Aug. Victoria Aug. 

Toutes ces médailles sont en généraLd'une bien bonne conservation , 
et de l'espèce de celles que nous appelons ordinairement médailles 
saucées. Le nom de médailles blanchies leur conviendrait mieux. Elles 
ressemblent à ces pièces de billon , frappées sous Louis XV, auxquelles 
on avait donné la valeur arbitraire de deux sois, et à celles qu'on continue 
de frapper en Suisse. 

Les médailles blanchies ne peuvent guère déparer la suite en argent, 
tandis qu'elles contrastent trop avec le petit bronze, soit rouge, soit 
jaune , et plus encore avec ces deux espèces de cuivre , lorsque la 
terre leur a donné certains vernis. 

Le vase m'a procuré un grand nombre de médailles de Dioclétien , 
dont la plupart, comme on a déjà pu s'en apercevoir, annoncent le 
règne d'un seul Auguste , et aucune , absolument aucune , ne parle 
de deux. Si j'ajoute actuellement à ces deux circonstances , qu'il ne 
s'est pas trouvé dans ce petit vase une seule pièce au coin de Valère 
Maximien , ne pourrais-je pas en conclure , avec une très-grande 
probabilité, et avec une sorte d'assurance, que toutes ces médailles 
de Dioclétien ont été frappées en son honneur , avant qu'il se fût 
donné un collègue. Cela me paraît aussi certain que si elles marquaient 
toutes quelque puissance, tribunitienne , ou quelque consulat antérieur 
a l'élévation de Maximien sur le trône des Césars. 

Le 
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Le 17 septembre 284, Dioclétien fut revêtu de la pourpre, dans 
la ville de Calcédoine , par l'armée d'orient. Il éleva , le 1." avril 286 , 
son ami Maximien , premier du nom, à la puissance souveraine. C'est 
entre ces deux époques, éloignées seulement de dix-huit mois , qu'on 
frappa toutes les médailles dont j'ai rapporté les légendes. 

Il me semble même qu'on peut raccourcir encore l'espace de temps 
dans lequel elles furent battues. Ces légendes conviennent toutes à 
celui qui s'écoula entre la bataille de Murgum , qui se donna en 280 , 
et le i." avril 286. 

Je vais les reprendre en les plaçant cette fois dans l'ordre suivant 
lequel elles durent sortir des mains du monnayeur. 

La première est celle que j'ar mise au cinquième rang, en suivant 
l'ordre alphabétique : LAETITIA FFND.'ta On voit dans le champ 
une femme debout , qui tient une couronne de la main droite , et qui 
s'appuie de la gauche sur une ancre. Le type et les paroles se con- 
viennent ; mais quel est le sens allégorique? on ne peut s'y tromper. 
Dioclétien exhorte en général les Romains à se livrer a la joie , à une 
joie bien fondée. Quel motif ont-ils de se réjouir ? ils n'ont plus rien 
a redouter du mauvais prince qui les tyrannisait : Carin n'est plus ; 
il a péri dans un combat : leurs biens , leurs vies , l'honneur de leurs 
femmes et de leurs filles sont en sûreté. Dioclétien est le seul Auguste , 
sans concurrent. Irnp. Diocletianus.~. Aug..... latitia fundata* Cette 
légende suppose ici , comme par-tout ailleurs où elle se trouve , un 
événement heureux , du moins qu'on puisse présenter comme tel. 
On pourrait absolument l'appliquer à l'avènement de Dioclétien au 
trône ; mais il est bien plus probable qu'il faut la rapporter a la mort 
de Carin. Carin vivant , et à la tète d'une armé nombreuse , composée 
de bonnes troupes , n'était pas un rival à mépriser. La moitié de 
l'empire le reconnaissait , et il y avait plus de droit que son concurrent ; 
il était frère et fils d'empereur. U avait , malgré tous ses vices , de la 
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et tenir dans la crainte : l'invitation à la joie aurait été déplacée avant 
une bataille décisive; Dioclétien ne pouvait pas encore inspirer une 
entière confiance. J'ose même le dire : ç'eût été fanfaronnade de sa 
part , que de faire frapper à son coin une pareille médaille , avant 
qu'il fût décidément le maître. 

Au reste , qu'on ne cherche pas cette médaille dans le recueil de 
Banduri , ou du moins qu'on ne la cherche que parmi les nummi 
incerti, où l'on trouve latitia Aug. , et à l'exergue XXI. Cest la 
légende latitia fundata , dont le second mot , apparemment mal 
conservé , aura été mal lu. Je le juge d'après le sige XXI , qui est 
également sur mes médailles , où il est suivi d'un B. La médaille 
rapportée par Banduri , mal lue , est encore mal décrite : Figura 
stolata, dextrâ corollam, sinistrd bacillum : substituez anchoram à 
bacillum. 

La médaille qui offre au revers la victoire avec ses attributs ordi- 
naires , et autour de laquelle on lit Victoria Aug. , accompagna vrai- 
semblablement la médaille latitia fundata , dont elle était comme 
l'explication. On a plusieurs monnaies de Dioclétien , avec la légende 
Victoria Augg. Augustorum. Ces dernières célébraient à leur manière 
les victoires remportées par ce prince, lorsqu'il eut associé Maximien 
à l'empire , ou les batailles gagnées par ce dernier empereur ; mais quand 
on ne trouve que Victoria Aug.usti , A s'agit de la défaite d'un ennemi de 
Dioclétien , avant que Maximien eût été décoré de la pourpre. Or , 
Dioclétien , dans les dix-huit premiers mois de son règne , n'eut 
d'ennemi à combattre que Carin , et ne gagna sur lui de bataille , 
que celle de Murgum. C'est donc la victoire , connue sous le nom de 
cette ville, dont Dioclétien voulut éterniser le souvenir en faisant 



frapper la médaille ci-dessus. 
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C'est le sentiment de Bandurî , dont je rais transcrire la note 
( quoiqu'elle soit un peu longue ) sur une médaille d'or qui a la même 
légende. Victoria Aug. avec un seul G. Le type est différent : Victoria 
in bigis. Une autre médaille du même métal porte : Victoria Augg. 
par deux g. Castra prœtoria cum 4 fig» arâ interrnediâ. La première 
médaille d'or rapportée par Banduri , avec la légende Victoria Aug. , 
présente la victoire sur un globe, tenant de la droite une couronne 
de laurier , de la gauche une palme. 

• An bel lu m aliquoâ a Diocletiano , solo Augusto , gestum sit , 

» incompertum est ; nullius sanè mentionem faciunt scriptores : quam- 

» obrem videndum num Victoria de Carino hic prœdicetur ; quœ 

» etsi luctuosa videri poterat , quod de civibus relata esset , tamen 

» quia importunissimum tyrannum ex reipublicœ gubernaculis depu- 

j> lerat , Romanis gratissima esse debuit, ma xi rué cum cades intra 

» eos consiiterit , qui in acie occubuerant , victisque Diocletianus 

* dignitates et officia sua restituent, » Num, IMPP. Rom. t, H , p. 9. 

Banduri propose son opinion d'une manière bien modeste , et comme 
s'il doutait lui-même ; mais les raisons qu'il apporte pour la faire 
adopter, ne laissent point de doutes dans l'esprit de celui qui les 
pèse. Il me parait superflu de les développer. J'observerai seulement 
à leur appui , que Dioclétien dut employer les trois derniers mois de 
l'an 284 en préparatifs de guerre, et à la faire à Carin la majeure 
partie de 85. Lorsqu'elle fut terminée par la défaite et par la mort de 
ee fils de Carus , Dioclétien dut se rendre à Rome pour se faire 
reconnaître. Il séjourna sans doute quelque temps dans cette capitale 
de l'empire : il alla passer l'hiver de 85 à 86, à Nicemédie, où, dans 
les premiers jours du printemps , il s'associa Maximien. Comment 
dans un si court intervalle , au milieu de tant d'évènemens , supposer 
une guerre étrangère ? où en placer le théâtre ? sur les bords de 
l'Euphrate , du Rhin ou du Danube ? Les deux premiers fleuves étaient 
trop éloignés. Dioclétien était , avec toutes les forces de l'empire , sur 
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les frontières, près du dernier. Quel peuple aurait osé se présenter 
devant lui en aimes, dans une pareille circonstance? et le nouvel 
empereur aurait-il pris ce temps pour aller porter la guerre chez 
les ennemis , pressé qu'il était de rétablir la paix dans ses 

états ? 

Quant à l'objection qu'on pourrait faire , que l'usage des généraux 

de Rome n'était pas de faire trophée d'une victoire où il n'y avait 
eu que du sang romain répandu, Banduri y a répondu d'une manière 
satisfaisante. Dioctétien pouvait d'ailleurs justifier sa conduite en 
cette occasion, par celle de plusieurs de ses prédécesseurs, qui ne 
s'étaient pas astreints scrupuleusement à cet usage. Peu d'années 
auparavant, Aurélien (ce qui est bien plus fort) n'avait-il pas en- 
chaîné à son char triomphal les deux Tetriques qu'il n'avait pas 
vaincus , qu'il n'avait pas fait prisonniers , mais qui s'étaient rendus 
A lui de leur propre mouvement ? 

Dioclétien crut, ou voulut faire croire, que Jupiter avait veillé sur 
ses jours dans le combat de Murgum , et qu'il lui avait accordé la 
victoire sur son ennemi. De-la les médailles qui ont pour légendes : 
Jovi consen'."tori Au g. }ot>i victori. Je ne dirai rien de la première 
qu'on lit sur une infinité de médailles, avec quelques légères diffé- 
rences , soit dans les paroles , soit dans le type. 11 y en avait un 
grand nombre dans le vase; je n'ai lu sur aucune, joui conserv, Augg. 
On lit sur la seconde , IMP. Diocletianus Aug, Téte couronnée de 
laurier , tournée à gauche , les épaules couvertes du paludament. 
sfi Joui victori. Jupiter à demi-nu , tient de la main droite la figure 
allégorique de la victoire , et la haste de la main gauche ; è l'exergue 
XXI. B. Je prie de remarquer que c'est le même tige qu'on voit 
sur la médaille qui por^e I cet il ta fund. Ces médailles sont sorties du 
même hôtel , et ont été frappées dans le même temps. La médaille 
que Banduri rapporte et décrit page 32, au bas de la seconde colonne, 
a, de plus que les miennes, un aigle aux pieds de Jupiter, 
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Après la mort de Carîn , l'armée vaincue passa sous les drapeaux 
de Dioclétien , qui se vit également reconnu par les légions d'orient 
et par celles d'occident ; presque toutes les forces de l'empire étaient 
réunies autour de lui et à sa disposition. Cependant, pour être légi- 
timement assis sur le trône , il fallait que son élection , faite par les 
soldats, fût confirmée par le sénat : ce n'était déjà guère qu'une vaine 
formalité, mais on ne s'en dispensait pas encore. Pour la remplir, 
Dioclétien vint à Rome. On pense bien que les sénateurs accordèrent , 
avec empressement , soit qu'il fut sincère ou affecté , ce qu'ils n'auraient 
pu refuser sans danger pour eux. 

Pour faire aimer son gouvernement, Dioclétien fit venir du blé 
de tous côtés , et il rétablit l'abondance dans la ville , qui avait dû 
souffrir de la disette pendant cette guerre civile , quelque courte 
qu'elle eût été. 

En reconnaissance de son attention à pourvoir Rome de vivres , 
les Romains firent frapper la médaille sur laquelle nous lisons 
providentiel Aug. On voit dans le ebamp une femme debout , tenant 
de la main droite des épis baissés sur un boisseau qui est à ses 
pieds, et de la gauebe la corne d'abondance. Randuri fait sur cette 
médaille la remarque suivante : Hic ( numinus ) proiudentinrn in 
annoiid urbi Romœ procurandd ( prœdicat ) meriio quidern jure ; 
Dioc/etiftno enirn imperante , ut scrihit Aurelius Victor, annona 

urhi. anxiè , sollicitèque habita. V. page 34« Cet antiquaire ne 

connaissait pas la médaille qui , au lieu de providentia Aug. , porte 
annona Aug. Le type de celle-ci est exactement le même que celui 
de la première ; mais elle confirme, bien plus clairement que l'autre, 
le témoignage de Victor. U y en avait trois dans le vase. 

Dioclétien ne se contenta pas de pourvoir pour le moment aux 
besoins de Rome. Il annonça par une médaille qu'il ferait tou- 
jours consister son propre bonbeur a faire régner constamment la 
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paix et l'abondance dans tout l'empire. On voit au revers de la 
médaille dont je parle , une femme qui tient d'une main un caducée 
élevé , et de l'autre la corne d'abondance. Autour de cette figure , 
sont gravés les deux mots félicitas Aug. Les deux symboles sont 
ceux de la paix et de l'abondance, fruit heureux de la paix. Avec 
la même légende , on trouve dans Banduri un type un peu différent : 
à la place de la corne d'abondance, la félicité a son coude gauche 
appuyé sur une colonne. J'ai aussi cette médaille ; mais elle n'était 
point dans le petit vase de Gervans. 

Banduri pensait qu'elle avait été battue après que le choix fait 
par Dioclétien , d'abord de Valère Maximien , ensuite de Maximien 
Galère et de Constance , pour lui aider à gouverner l'empire , eut 
été justifié par leur conduite envers lui et par leurs succès dans la 
guerre. Ainsi, selon cet habile antiquaire, cette médaille n'aurait 
été frappée au plutôt que vers le milieu du règne de Dioclétien. 

La conjecture de Banduri est , je dois l'avouer , on ne peut plus 
ingénieuse ; elle explique même tout naturellement pourquoi on lit 
félicitas- Aug.**'*, et non pas Augg. Augustorum. Je ne puis cepen- 
dant l'adopter , par la raison que cette légende avec un type , è 
peu de chose près semblable , se trouve sur une médaille ren- 
fermée dans mon vase , et que je crois avoir solidement établi que 
toutes celles qu'on y avait mises , avaient été battues avant le 
i.« r avril 286. 

Je présume donc que Dioclétien , dans le peu de temps qu'il 
resta à Rome , fit frapper cette médaille pour manifester l'intention 
où il était de faire , pendant toute la durée de son règne , son 
bonheur particulier du bonheur général , et que c'est en dernière 
analyse ce que veulent dire le caducée , la corne d'abondance et la 
colonne sur laquelle la félicité s'appuie. 
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Voilà bien les antiquaires, me dira-t-on : tout ce qu'ils s'imaginent, 
ils le voient sur leurs médailles ; ils prêtent , à ceux qui les ont 
fait fabriquer , des vues et des desseins qu'ils n'ont jamais eus. 
Oui , quelquefois ; mais le langage des médailles est souvent si clair 
qu'il n'est pas possible de s'y méprendre , même après tant de siècles 
qui se sont écoulés depuis leur fabrication. Les empereurs parlaient 
à leurs sujets par les médailles , dans bien des circonstances , et ce 
qu'ils leur disaient , était entendu ; ils les instruisaient des principaux 
évènemens , etc. Il ne faut pas juger des médailles d'après nos 
monnaies , toujours si monotones et si insipides , et qui , dans la 
force du terme , ne sont que des monnaies uniquement destinées 
à servir de pièces d'échange pour se procurer les choses que demandent 
les besoins ou l'agrément de la vie. 

Il ne me reste plus à parler que d'une médaille au coin de 
Dioclétien comme les précédentes, et trouvées avec elles. Elle offre 
une femme qui , de la main droite , donne à manger à un serpent 
qu'elle tient de la gauche. C'est le type ordinaire de la déesse Salus ;'■ 
aussi lit-on autour, Salus Aug. Si Dioclétien avait essuyé quelque 
maladie, occasionnée peut-être par les fatigues de la guerre qu'il 
venait de terminer, cette médaille annonçait le rétablissement de 
sa santé. Si elle n'en avait pas été altérée, la médaille disait sim- 
plement que l'empereur continuait de se bien porter. Ce n'était pas 
une chose indifférente en politique , que d'apprendré que celui qui 
tenait les rênes de l'empire , jouissait d'une bonne santé. Quoiqu'il 
en soit du motif qui fit frapper cette médaille , elle est la seule de 
toutes celles que j'ai trouvées dans mon petit vase , qui ne soit pas 
liée avec les évènemens connus ou présumés des derniers mois de 
a85 et des premiers de 286. 

Je prie le lecteur de relire les raisons que j'ai données pour 
prouver que le vase dépositaire de ce mince trésor , avait été enfoui 
entre ces deux époques. S'il trouve que j'ai fixé avec une probabilité 
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satisfaisante le temps ou les médailles dont j'ai parlé furent battues , 
il pensera comme moi sur les motifs qu'on eut de les frapper. La 
défaite et la mort de Carin , la victoire de Dioclétien , la recon- 
naissance de cet empereur pour Jupiter , rapprovbionnement de 
Rome, etc. 
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Sur Tinscription suivante , gravée sur une 
pierre calcaire encastrée à l'angle du mur 
oriental de l'église de St. -Jean de Muzols , 
annexe de St. -Julien de Tournon , dépar- 
tement de l'Ardèche. 

■ 

IMP. CAES. DivI 
TRAIANI PART-IICl 
FIL . dIvI NERVAE 
NEPOTI TRAIANO 
1IADRIANO AVG. 
PONT . MAX . TRIB. 
POTEST . ïïï COS . lîî 
"N RIIODANICI 
INDVLGENTISSIMO 
PRINCIPI 

*■ f ^- ^^ ^ j, ^ ^ _r ^ ^-.j- 

L'inscription qu'on vient de lire, l'une des mieux conservées qu'il 
y ait , doit cette consen'ation à la dûreté de la pierre calcaire sur 
laquelle elle est gravée , et à la profondeur qujtfi a eu soin de donner 
aux lettres. La pierre a trois pieds huit à neuf pouces de long, sur 
vingt-trois pouces de large , et à peu près autant d'épaisseur. On voit 
au bas un trou assez profond , qui apparemment a servi autrefois a 
l'assujettir sur une base élevée. Les lettres ont un peu plus d'un pouce 
et demi de hauteur. 

20. 
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Quelques auteurs ont rapporté cette inscription , mais sans dire ou 
elle se trouve. Ils ont raccourci ou alongé les lignes , mis en entier 
ou abrégé les mots à fantaisie. V. Chorier , hist. du Dauph.p. 189, <. 1. 

C'est un monument que la reconnaissance a érigé à la bienfaisance 
de l'empereur Hadrien ; on lui donne les noms de Trajan et de Nerva, 
comme au fils adoptif de l'un et au petit-fils de l'autre. Il n'y a 
point de doute que Nerva n'eût adopté Trajan, et ne l'eût désigné 
pour son successeur; l'adoption d'Hadrien par Trajan n'est pas aussi 
certaine , et l'on en a douté dans le temps même. Comme Hadrien 
n'était monté et ne s'était assis sur le trûne des Césars qu'à ce seul 
titre , il devait savoir bon gré à ceux qui , dans les premières années 
de son empire, parlaient de cette adoption comme d'un fait sûr. 

Tout particulier qui parvenait à l'empire , prenait aussitôt , ou 
recevait du sénat le titre de souverain pontife. Ce ne fut point chez 
Hadrien un vain titre. Un auteur payen le loue d'en avoir exercé le* 
fonctions avec zèle et assiduité : Sacra romana diligentissime curavit.... 
pontijicis maximi officium peregit. 

Le consulat marqué ici est le troisième d'Hadrien, et en même 
temps le dernier. Il s'en démit au bout de quatre mois. Dans notre 
inscription , Cos. III signifie étant actuellement consul pour la troisième 
fois. Dans les inscriptions postérieures, comme dans les médailles qui 
furent frappées au coin de cet empereur jusqu'à la fin de son règne , 
le Cos. III doit être rendu par ces mots : ayant été trois fois consul. 

Ce qui détermine ce premier sens , ce sont les paroles qui précèdent 
TRIB. potes t III. En%et, la troisième puissance tribunitienne concourt 
dans Hadrien avec son troisième consulat. 

H avait été la première fois consul avant de parvenir à l'empire ; 
il le fut pour la seconde fois , la seconde année de son règne , et il 
le fut pour la troisième et dernière fois , la troisième année depuis 
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son avènement au trône. Cette troisième année est fixée par le nombre 
trois de la puissance de tribun. 

Hadrien succéda à Trajan le 1 1 août 1 1 7 de notre ère. Sa seconde 
puissance tribunitienne fut en 118, et la troisième en 119, année où 
il géra son troisième consulat. Ainsi , notre inscription est de cette 
dernière date. Ne soyons pas surpris de ce qu'elle est bien gravée et 
en beaux caractères. Elle termine la question restée indécise jusqu'ici , 
sur l'année où Hadrien commença ses voyages dans les différentes 
provinces de l'empire; ce fut l'an 119, vers le milieu de cette 
année. 

Il passa à Rome, au moins dans l'Italie, les quatre premiers mois, 
pendant lesquels il s'occupa à rendre la justice : Tertium consulatum 

quatuor mensibus tantùm egit , et in eo sapé jus dixit post hœc 

profectus in Gallias inde in Germanium transiit , etc. Spartianus. 

Le mot abrégé N. Nautœ et celui qui vient après , Rhodanici, 
nous font connaître que le monument dont nous nous occupons , fut 
érigé par les matelots de la flottille romaine, entretenue sur le Rhône. 
Elle stationnait quelquefois sur la rive droite de ce fleuve , à neuf lieues 
au-dessous de Vienne, et a trois au-dessus de Valence. Elle se trouva 
apparemment en cet endroit , lorsqffe Hadrien y passa. On y voit 
encore aujourd'hui une espèce de mole bien conservé , qui alors rompait 
le cours de l'eau , et formait un remoux qui mettait en sûreté la 
flottille contre la rapidité du fleuve. 

Dès le temps d'Auguste , une flottille fut établie sur le Rhône, et 
une autre sur la Saône. Les commandans (prafecti) résidaient, l'un 
à Lyon, l'autre à Vienne. Voilà pourquoi ces deux villes mirent une 
proue de navire au revers des médailles qu'elles firent frapper avec 
les têtes de Jules-César et d'Auguste. 

Cette proue de navire a long-temps trompé les antiquaires , et leur 
a fait attribuer à Valence , ville maritime d'Espagne , la médaille de 
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Vienne. Il n'y a que ces trois lettres initiales C. I. V. Ils lisaient : 
Co/oriia Julia Valentia , tandis qu'il fallait lire Colonia Julia Vienria. 

Mais pourquoi les matelots employés sur le Rhône firent-ils élever 
ce monument en l'honneur de l'empereur Hadrien ? C'est sans doute 
parce qu'il leur avait accordé quelque grâce considérable , indulgen- 
tissimo principi. Je prends ce mot indulgcntissimo , dans un sens 
un peu différent de ceux que lui donnent nos dictionnaires latins : 
je ne puis pas me persuader qu'il signifie qu'Hadrien leur avait par- 
donné quelque faute ( c'aurait été en perpétuer le souvenir ) , ni qu'il 
se fût relâché â leur égard de sa sévérité dans le maintien de la disci- 
pline militaire. 

Deux choses me persuadent que cette inscription avait une base , 
et même que cette base était d'une certaine hauteur : i.° la grandeur 
des lettres; 2. 0 un trou qu'a la pierre au milieu de sa surface inférieure, 
et qui servait sans doute, à l'aide de quelque fer, à l'assujettir. , 
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Sur le lieu précis ou le consul Q. Fabius 
vainquit Bituitus , roi des Aiverniens , 
et sur les évènemens qui amenèrent et 
suivirent cette mémorable journée, 

Ijes auteurs anciens s'accordent assez à dire que Bituituf perdit une 
grande bataille contre les Romains, vers le confluent de l'Isère et du 
Rhône. Mais cette bataille se donna-t-elle au-dessus ou au-dessous de 
ce confluent ? dans le pavs des Ségalauniens ou dans celui des 
Allobroges ? La question ne peut pas être décidée par le texte des 
historiens : car il se prête également à l'opinion qui place le champ 
de batadle entre Valence et l'Isère, et celle qui le placerait entre Tain 
et cette même rivière. Il n'embarrasserait pas même ceux qui sou- 
tiendraient que les deux armées en vinrent aux mains au-delà du 
Rhône, dans le pa^s des Helviens ; mais ce dernier sentiment ne 
peut se concilier avec différentes circonstances du combat. Il faut 
donc opter entre la première et la seconde opinion , c'est-à-dire , 
assigner pour le lieu de la bataille , un terrain près du Rhône , sur 
la rive ou droite ou gauche de l'Isère. 

Rollin a , sans doute , regardé ce point de l'histoire comme trop 
minutieux pour s'en occuper ; il s'en est tenu au texte de Strabon (i). 



(i) Tou> ne le disent pa« aussi clairement que Strabon. On lit, par exemple, dan» Florin, 
que le V»r, la Sorgue, l'hère et le Rhône, l'un de» fleuves le plu* rapide, furent témoins des 
victoires des Romains dans les Caules : Vabds vicroaix txstis , Isara qit. et Vurouiciri amxis 
BT tMrtGEB ili'mincm Rhoimmi's. J'ai déplacé dans ma traduction le mot Isara, bien persuadé 
qu'il a été* mi* avant ceux de Vimdxiicds amnis, par la faute de quelque ancien copiste. Le 
Rbdne fut, pour me seoir de l'expression de mon auteur, témoin de deux victoire»; la première, 
remportée par Domitius , au confluent de la Sorgue et de ee fleuve; la seconde , remportée par 
Fabius , a l'un des angle» forme'» par te même fleuve et l'Isère. 

PUne dit ad Uajum; Euttop«, jvxta il m. lmv.m fluvivm. 



( '58 ) 

« Ce fut , dit-îl , vers le confluent du Rhône et de l'Isère que les 
» deux armées se rencontrèrent. » 

Les PP. Rouillé et Ca.trou , qui se pressaient moins d'écrire que 
Rollin , et qui approfondissaient davantage la matière, ont cru recon- 
naître dans les environs de Valence le lieu où Fabius avait assis 3on 
camp , et où Bituitus vint l'attaquer et se faire battre. Je ne suis 
pas de leur avis , pour plusieurs raisons que je déduirai dans ce 
mémoire. Avant de les exposer, il me parait à propos de prendre 
\ les choses de plus haut , et de remonter au temps de l'invasion des 

Romains dans les Gaules , de dire les motifs qu'ils eurent de la faire , 
et le prétexte qu'ils fireat valoir. 

Les Romains étaient maîtres de toute l'Italie; ils en avaient conquis 
la partie septentrionale sur ceux des Gaulois qu'ils appelaient Cisalpins. 
Les victoires réitérées qu'ils avaient remportées sur eux, avaient beau- 
coup affaibli la crainte que leur inspirait auparavant le nom seul de 
Gaulois. Dès-lors, et depuis sur-tout qu'ils eurent assujetti les Liguriens, 
ils formèrent vraisemblablement le projet de soumettre à leur tour les 
Gaulois transalpins , dont ils n'étaient plus séparés que par la faible 
barrière du Var. On connaît leur ambition , leur dessein suivi d'asservir 
le monde entier. D'ailleurs, les provinces méridionales de la Gagle 
en-deçà des monts , le long de la Méditerranée , leur étaient nécessaires 
pour établir une libre communication avec l'Espagne , dont ils s'étaient 
emparés, et ils n'attendaient qu'un prétexte pour les envahir : (car, 
tout ambitieux qu'ils étaient, ils ne voulaient jamais avoir l'air d'être 
des agresseurs injustes) ce prétexte, les Marseillais le leur fournirent. 

Les Phocéens , habitans d'une province de la Grèce , petite et pauvre, 
avaient envoyé une colonie dans le pays de l'Asie mineure , le plus 
riche et le plus fertile, dans l'Ionie. Cette colonie prospéra; mais dans 
la suite . les Perses menaçant leur liberté , une partie de ces Phocéens 
abandonna le pays , s'embarqua , et après une longue navigation , 
vint aborder sur les côtes des Saluviens. Ils obtinrent sans doute 
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d'eux la permission d'y bâtir une ville ; ils lui donnèrent le nom de 
Massalia ; les Romains l'altérèrent un peu en l'appelant Massif t'a , 
que nous avons changé en celui de Marseilte. 

Les Phocéens d'Asie connaissaient apparemment d'avance le local ; 
car il n'est pas probable que le hasard seul les eût conduit dans 
l'endroit qui leur convenait le mieux. Ils auraient parcouru et examiné 
à loisir toutes les côtes de la Méditerranée , depuis les Pyrénées 
Jusqu'aux Alpes , qu'ils n'auraient pas pu faire un meilleur choix , 
relativement aux vues qu'ils avaient. Ils ne se proposèrent jamais de 
s'étendre dans les terres , et ils se contentèrent d'un territoire borné 
et même aride , satisfaits de se procurer par un commerce maritime 
tout ce dont ils pouvaient avoir besoin. r 

Leur modération et leurs autres vertus sociales auraient dû leur 
faire des amis de tous leurs voisins. Néanmoins ils eurent souvent 
à se défendre contre leurs attaques : elles devinrent plus vives et plus * 
inquiétantes vers l'an 627 de la fondation de Rome. Les Marseillois , 
environ trente ans auparavant , avaient , dans une circonstance sem- 
blable , demandé du secours aux Romains , et ils s'en étaient bien 
trouvés : leurs ennemis avaient été obligés de les laisser en paix. Ils 
eurent de nouveau recours à leurs alliés, Cette fois-ci les Romains 
songèrent à eux-mêmes en prenant la défense des Marseillois. Ils 
envoyèrent dans la Ligurie une armée dont M. Fulvius Fiaccus eut 
le commandement, 

Teutomalius , roi des Salluviens , persuadé avec raison que cette 
armée avait été levée contre lui, ne jugea pas à propos d'attendre 
qu'elle vint attaquer son petit état. Il mit ses troupes sur pied ; il 
régnait dans la partie occidentale , dans ce que nous appellions ci- 
devant la basse Provence, aujourd'hui le département des Bouehes- 
du-Rhône. Ayant su mettre de son parti difîerens petits peuples de 
la partie orientale , il s'avança vers le Var , et ce fut près des bords 
de ce fleuve que le combat s'engagea entre lui et les Romains, à qui 
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la victoire demeura. 11 revint chez lui , sans être poursuivi , au moins 
jusque-là, soit que Fulvius craignit de s'engager dans un pays qull 
ne pouvait pas encore bien connaître , soit qu'il trouvât la saison 
trop avancée, ou qu'il eût trop d'empressement de retourner à Rome, 
on ne sait pas s'il ramena son armée , ni à qui il en laissa le com- 
mandement, si elle resta près du Var. Il ne parait pas que cette armée 
ait fait le moindre mouvement l'année suivante ( 6a8 ). Ainsi , 
Teutomalius eut le temps de se remettre de sa défaite. 

Je reviens à Fulvius. Il n'est guère connu que comme un homme 
séditieux et turbulent, comme l'ami du tribun Caïus Gracchus , dont 
il partagea le triste sort. II ne manquait cependant pas de talens 
militaires : la journée du Var lui fit honneur. Florus compare la 
victoire qu'il remporta , à celles de Domitius et de Fabius , dont 
j'aurai à parler. Testis victoriœ Varus , Isaraque et Vindelicus arnnis. 
De retour à Rome , Fulvius demanda l'honneur du triomphe et il 
l'obtint : il le méritait. 

C. Sextius Calvinus fut chargé de continuer la guerre contre 1rs 
Salluviens, à la sortie de son consulat; il la fit heureusement. Après 
avoir remporté plusieurs petits avantages sur les ennemis, il gagna 
une grande bataille. Teutomalius se voyant sans ressource , se sauva 
chez les Allohroges. Sextius n'eut pas de peine à soumettre ce petit 
royaume abandonné par son roi. Les Romains furent bientôt maîtres 
de tout le pays depuis le Var jusqu'au Rhône. Ils firent aux Marseillois 
une petite part de leurs conquêtes. Pour assurer ce qu'ils en con- 
servaient , Sextius établit une colonie dans le lieu même où il avait 
battu et forcé de fuir Teutomalius : c'était le cœur et le meilleur 
terrain du pays. Il donna a la ville , dont il jeta les fondemens , le 
nom d'stqiur Sextiœ (1). Lorsqu'on cessa de parler latin, on supprima 
d'abord le dernier mot , et peu à peu on altéra le premier, de manière 



(i) C»ïu« Srxtius , Mocossrt , victi laltiïornm jçfnle , coloniam Aquai Srxljai tomtidit , ob 
a^uarum ropism , ealidi» cl irigidu fontifcui , «Ique a noœine suo ita appeUaiw. EmoM 
Ubn lxi Titi-Ljyii. 

qu'il 
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qu'il n'est plus reconnaissable. On commença par dire Agues, changeant 
le ç d'Açu/e en g , et puis on dit Aiguës. On retrancha ensuite 
les deux voyelles ue , et on prononça Aigs , d'où est venu le mot 
d'Aix , l'x ayant souvent la prononciation , le son des deux lettres gs. 

Sextius eut pour successeur ( année 63o )CN. Domitius Ahenobarbus. 
Ce Cer républicain eût été bien fâché de trouver la guerre finie , et 
de ne pouvoir s'élever par quelque succès à l'honneur du triomphe , 
comme l'avaient fait les deux généraux qui l'avaient précédé. Ils lui 
avaient laissé toute la basse Provence, soumise et tranquille pour le 
moment ; mais il fallait ôter à Teutomalius tout espoir de remonter 
jamais sur son trône. Il s'était réfugié, comme je l'ai dit plus haut, 
chez les Allobroges, qui l'avaient accueilli avec générosité, et avaient 
cherché à le consoler dans son malheur, par toutes sortes d'égards 
et de secours. 

Domitius leur en fit un crime, et ne dissimula pas qu'il entendait 
les en punir. Les Allobroges ne furent ni intimidés par ses menaces , 
ni effrayés par les préparatifs qu'il faisait. Consultant moins leurs 
forces que leur courage , ils formèrent le proiet de rétablir Teutomaliu* 
dans ses états. Domitius ne s'en était guère éloigné , puisque les 
Allobroges ne le trouvèrent qu'à quatre ou cinq milles en-deçâ de la 
Durance, près de la petite rivière de Sorgue. Ce fut la qu'on combattit. 
Le champ de bataille , couvert de vingt mille morts du coté des 
Gaulois, resta aux Romains, qui firent en outre trois mille prisonniers. 
Il arriva ici aux Allobroges ce qui était arrivé aux Romains eux-mêmes 
dans le premier combat qu'ils livrèrent à Pyrrhus. 

Les Allobroges avaient beaucoup compté sur leur cavalerie , et ce 
fut de-là que vint leur défaite. Domitius avait quelques éléphans dans 
son armée. Les chevaux , épouvantés à la vue de ces animaux , et ne 
pouvant en supporter l'odeur, rendirent inutiles les efforts que ceux 
qui les montaient firent pour les mener a l'ennemi. Au lieu d'avancer, 
ils reculèrent, et mirent le désordre dans l'infanterie. La déroute fut 
complète : les fuyards répandirent l'alarme par-tout. 

21. 
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Pour me conformer au langage de l'abréviateur de Tite-Live , 
Cneius Domitius....contrà Allobroges ad oppidum vindalium féliciter 
pugnavit. Ibid. Je n'ai parlé que des Allobroges , comme s'ils avaient 
été les seuls qui en fussent venus aux mains avec Domitius. 11 est 
cependant assez probable que leur armée s'était grossie en route 
d'une parlie des guerriers des pays par où elle avait passé. On 
regarde même comme certain qu'un gros corps d'Arverniens s'était 
joint à eux ; mais ce dernier fait me parait un peu douteux , en 
plaçant même , avant la bataille de la Sorgue , l'ambassade singulière 
que Bituitus envoya au général romain, pour lui demander fièrement 
qu'il eût à rétablir Teutomalius dans son royaume. 

Au reste , que la perte fût tombée entière sur les Allobroges , ou 
qu'ils l'eussent partagée avec les Arverniens, ils durent craindre de 
voir bientôt les Romains entrer à main armée dans leur pays, et y 
porter le fer et le feu ; en conséquence , ils durent se préparer à les 
repousser. Corrigés de leur présomption , et sentant leur faiblesse , 
après avoir perdu tant de leurs meilleurs soldats, ils prièrent et 
pressèrent Bituitus de venir à leur secours. Il était leur allié : les 
Arverniens et les Allobroges avaient déjà un traité de ligue offensive 
contre les Eduens , qui avaient précédemment recherché l'alliance 
et l'amitié de Rome. Bituitus , d'ailleurs , auprès de qui s'étaient 
retirés quelques-uns des principaux Salluviens , prenait intérêt au 
sort de leur roi. Toutes ces raisons le déterminèrent à assembler son 
armée. Il la composa non-seulement de ses sujets, mais encore de 
ses voisins. César ne nomme que les Ruthénicns; mais sans doute 
les Gubales , les Velaunjens et les Helviens septentrionaux lui fournirent 
aussi des troupes. Bien d'autres Gaulois auraient marché sous ses 
étendards, si son royaume eût été aussi étendu qu'il l'avait été sous 
son père Luérius. 

Il traversa , dans le cœur de l'été ( 63 1 ), les montagnes du Velaj 
et du haut Vivarais. Arrivé sur celles qui bordent la rive droite du 
Rhône , il aperçut les Romains campés sur le terrain uni, mais élevé, 
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qui domine le Rhône et l'Isère , et les atterrîssemens de ces deux 
rivières , et la petite plaine de Tain ( Tegna ) qui est un délaissé de la 
première. 

L'armée n'avait plus à sa tête le même général ; elle était commandée 
par le consul Quintus Fabius , fils d'un autre Q.Fabius , frère ainé du 
second Scipion. Il était conséquemment petit-fils de Paul Emile, 
vainqueur de Persée. 

Fabius n'avait avec lui qu'environ trente mille hommes. Bituitus , 
qui en traînait à sa suite plus de cent cinquante mille, plein de mépris 
pour le petit nombre de ses ennemis , se permit une mauvaise plai- 
santerie , qui ne lui aurait peut-être pas échappée , si une partie de 
ses troupes eût éprouvé la valeur des Romains a la bataille de la 
Sorgue. 

Quoiqu'il en soit , le dédaigneux roi des Arverniens dit tout haut 
à ceux qui l'environnaient , qu'il n'avait pas besoin de soldats pour 
vaincre l'armée romaine, que ses chiens seuls étaient capables de la 
mettre en déroute. Employait-il ces animaux un jour de bataille? 
Etaient-ils dressés pour un combat contre des hommes ? son ambas- 
sadeur auprès de Domitius , avait-il prétendu intimider ce général , 
en lui faisant voir la grande meute de chiens qu'il avait menés 
avec lui? 

Je reviens à la position avantageuse que Fabius avait su choisir. 
Son armée avait l'Isère derrière elle , et devant , la plaine de Tain , 
d'où l'ennemi ne pouvait monter qu'avec peine , par une pente rapide. 
Deux ruisseaux, qui la traversent à l'extrémité méridionale , en avaient 
fait une espèce de marais de ce côté-là. Elle était en outre embarrassée 
d'arbres. Le Rhône coulait à la gauche du camp romain , dont la 
droite était protégée par plusieurs collines d'une élévation médiocre , 
sur lesquelles Fabius avait sans doute placé des détachemens sufEsans 
pour empêcher qu'on ne vint le prendre en flanc; et comme ces 

ai* 



collines étaient un peu éloignées , il en avait formé d'autres plus près 
qui subsistent encore. 



Mais , où avez-vous pris , me demandera-t-on , tout ce détail que 
l'histoire ne donne point ? Il me suffit que le champ de bataille 
doive être placé en-deçà de l'Isère, pour que tout ce que je viens 
de dire soit vrai. Or , avec un peu de réflexion sur ce que les historiens 
anciens nous ont transmis, il me parait incontestable que le combat 
eut lieu du côté de Tain , et non du côté de Valence. 

En arrivant sur le bord du Rhône, Bituitus trouva un pont jeté 
sur ce fleuve , pour faire passer son armée. Ce pont , qui l'avait 
construit ? les Allobroges , sans doute. Auraient-ils été le construire 
hors leur territoire , dans un endroit où le Rhône , devenu plus large 
et plus rapide par la réception ( si je puis me servir ici de ce terme) 
des eaux de l'Isère , aurait présenté plus de difficultés à sa construction? 
Comment auraient-ils pu se flatter de défendre ce pont, en cas d'attaque, 
avant l'arrivée du puissant secours qu'ils attendaient? Les Romains 
étaient-ils donc si éloignés ? En deux jours de marche un peu forcée , 
ne pouvaient-ils pas arriver, et détruire en une heure de temps, et 
sans peine, l'ouvrage qui aurait coûté beaucoup de temps et de fatigue 
aux Allobroges ? En parlant de deux ou trois jours de marche du 
côté des Romains , je suppose ce qui ne me parait pas vraisemblable ; 
je veux dire qu'ils ne se fussent pas avancés depuis la victoire de 
Domitius, remportée un an auparavant. La beauté du pays des Cavares 
( le comtat venaissin ) ne les avait-elle pas au moins invités à l'ajouter 
à leurs conquêtes ? 

Que se proposaient principalement les Allobroges, en réclamant 
l'assistance de leur allié ? d'empêcher que leur pays ne fût envahi 
par leurs ennemis. Dans ce moment de danger personnel , Teutomalius 
était oublié : c'était donc chez eux qu'ils appelaient Bituitus. Il était 
infiniment plus aisé de jeter un pont sur le Rhône , à une ou deux 
lieues au-dessus de l'Isère , qu'à la même distance au-dessous ; moins 
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d'embarras pour se procurer les matériaux nécessaires , et pour les 
transporter; j'ajoute moins de danger, ou au moins un danger plus 
éloigné qu'on vint entreprendre de le rompre ( l'Isère servant de 
barrière ) ; beaucoup plus d'espoir d'en défendre les approches avec 
succès. On pouvait l'appuyer , près de Tain , contre une montagne 
haute et escarpée , dont le Rhône baignait et baigne encore le pied ; 
et si l'on eût voulu le placer un peu plus haut , on n'aurait pu y 
arriver que par une gorge longue , étroite , et par conséquent bien 
dangereuse, par de vraies Thermopyles. 

Bituitus voulut qu'on fit un second pont au-dessous du premier. 
On perdit plus de temps à le faire , qu'il n'en eût fallu pour faire 
défiler son armée sur celui qu'on avait construit en l'attendant. On 
ne conçoit rien d'abord à la conduite de ce prince , elle parait bisarre ; 
mais peut-être que toutes ses troupes n'étaient pas encore venues , 
et qu'il ne voulait passer le Rhône que quand elles seraient toutes 
arrivées : alors deux ponts accéléraient le passage. 

Les Romains ne firent aucune tentative pour l'empêcher ; mais si 
nous en croyons la seconde conjecture de Rollin, ils attaquèrent les 
Arverniens aussitôt après, sans leur donner le temps de se former 
ni de s'étendre. Je présume au contraire qu'ils se tinrent dans leur 
camp , feignant de craindre l'issue d'un combat. Cette ruse leur avait 
souvent réussi , et ne pouvait guère manquer son effet vis-à-vis des 
Gaulois , toujours impétueux , et réfléchissant peu sur les moyens 
de vaincre. 

D'après la perte énorme qu'essuyèrent les soldats de Bituitus, on 
peut bien juger qu'ils étaient tous au-deçà du Rhône , et que leur 
jonction avec les Allobroges s'était faite paisiblement. L'armée 
combinée se trouva forte de deux cent mille hommes. Aucun 
général romain , jusqu'alors , n'avait eu tant d'ennemis en tête. 
Cette multitude indisciplinée était peu redoutable. Fabius put 
prévoir qu'elle s'embarrasserait, et qu'elle se nuirait à elle-même. 



Elle devait couvrir toute la plaine de Tain, et même y être à l'étroit; 
car cette plaine n'a qu'une demi-lieue de long, sur moitié moins de 
largeur , là où elle est la plus large. 

Fabius aurait perdu l'avantage de sa position , en attaquant. Il 
laissa donc probablement les premiers rangs de ses ennemis, gravir 
la hauteur sur laquelle il était , et venir jusqu'à ses retranchemens. 
Contre leur ordinaire , ils attaquèrent faiblement , et ils perdirent 
courage plus vite encore qu'à leur ordinaire , s'il est vrai qu'il ne 
périt que quinze hommes du côté des Romains. Fabius , s'aperce- 
vant du découragement des Arverniens , anima ses troupes , et fit 
charger avec vigueur. Les Arverniens plièrent, furent poussés jusqu'à 
k lisière de la plaine élevée où Fabius avait placé son camp. 
Toujours poursuivis, ils furent renversés sur ceux de leurs camarades 
qui montaient pour leur donner du secours , et les entraînèrent 
d'autant plus facilement dans leur chute, que la pente, comme je 
l'ai dit , est roide et presque entièrement composée de cailloux 
roulés et glissans , sur lesquels il est difficile de se tenir ferme. 
L'épouvante se communiqua de proche en proche ; la confusion et 
le désordre se mirent par-tout. On ne chercha plus à défendre ses 
jours ; on ne vit plus de salut que dans la fuite ; mais les fuyards 
s'embarrassaient les uns les autres : bientôt la terre fut jonchée de 
cadavres, et le Rhône en fut également couvert. Partie *des Arverniens 
fut poussée dans ce fleuve par les ennemis , partie s'y précipita d'elle- 
même, pour éviter le fer des Romains, ou se flattant de passer à la 
nage. Pour comble de malheur, le pont que Rituitus avait fait faire 
à la hâte , n'ayant pas la solidité nécessaire , trop surchargé , se 
rompit. 

Rituitus eut à regretter la perte de plus des deux tiers de son 
armée. Pline porte à cent vingt mille, ou, selon d'autres, à cent 
trente mille le nombre des Gaulois tués dans le combat , et ne 
parle pas des prisonniers : peut-être les Romains ne firent quartier 
à personne. 
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Il n'y eut de sauvé, du côté des Arvernïens, que ceux qui, placés' 
près des ponts , s'enfuirent dès le commencement de la déroute. 
Bituitus fut du nombre. On pourrait soupçonner, que voyant un 
des ponts rompus , il fit lui-même rompre l'autre , pour mettre 
une barrière puissante entre lui et ses ennemis. On aurait un 
reproche mieux fondé à lui faire : c'est d'avoir, avant la bataille, 
porté ses soldats à regarder les Romains comme des ennemis peu 
dangereux , qui ne pourraient tenir devant eux. Les Arverniens 
trouvant une résistance à laquelle ils ne s'étaient pas attendus, 
lâchèrent aussitôt le pied. 

Je suis presque persuadé que peu d'AUobroges périrent dans 
cette malheureuse journée. Bituitus croyant marcher à une victoire 
assurée , voulut probablement en réserver la gloire à ses propres 
sujets. Quoiqu'il en soit , les Allobroges ne fuyant pas vers les ponts , 
purent aisément se sauver par les hauteurs. 

Ils tinrent conseil sur le parti qu'ils devaient prendre dans la 
circonstance critique où ils se trouvaient. Ils n'avaient plus de secours 
à' attendre de leur allié ; ils voulurent avoir son avis. Il leur conseilla 
nettement de se soumettre aux Romains , et ils le firent. Ainsi , 
tout le pays compris entre le Rhône et l'Isère , l'Arve et 
qui se jette dans cette dernière rivière , passa sous les lois de Rome. 

Ce fut un assez digne fruit de la victoire de Fabius. Une étendue 
de pays aussi considérable ajoutée à ce que les Romains possédaient 
déjà dans les Gaules , les y rendit redoutables , et en prépara la 
conquête entière , qu'ils auraient entreprise bien plutôt , si Jugurtha 
n'avait pas attiré leurs armées dans l'Afrique , Mithridate dans 
l'Asie ; sans l'invasion des Cimbres et des Teutons , les guerres servile 
et civile. 

Scipion , après avoir vaincu Annibal , et forcé les Carthaginois 
à accepter des conditions de paix bien assez dures, prit par vanité 
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le surnom d'Africain , ou il le reçut de la reconnaissance de ses 
soldats et du peuple romain. Ce surnom fut ensuite donné à son 
petit-fils adoptif, qui détruisit Carthage. Celui-ci était oncle de 
notre Fabius, qui se fit honneur de porter le surnom d'Allo- 
brogique. 



QUESTION 



Digitized by Google 



QUESTION 

DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE, 

Dont la solution peut être utile pour la 
connaissance du pays qu'habitaient les 
Ségalauniens. 



A m use n'est aujourd'hui qu'un petit village du département de la 
Drome , situé sur la rive gauche du Rhône. C'était anciennement 
une ville considérable des Ségalauniens. Quelques savans pensent 
qu'elle était colonie romaine ; mais comme ils n'appuient leur opinion 
que sur un texte de Ptolémée , qui est manifestement corrompu , elle 
ne me semble pas établie assez solidement pour l'adopter. 

La proximité du Rhône , ou plutôt la situation de cette ville sur 
une pointe avancée dans le Rhône , lui a été funeste : les ravages 
qu'y a fait ce fleuve , l'ont réduite à bien peu de choses. C -st sans 
doute de cette situation que lui venait son nom ancien à'ACFNVM. 
« Sa dénomination primitive , dit d'Anville, est foncièrement la 
y même que celle d'Ancona ( en Italie ) , et tient du terme de 
» Cuneus , qui , pour être du langage romain , n'en est pas moins 
» propre à l'idiome celtique. » ( Y. Acunum , notice de la Gaule 
ancienne. ) 

L'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem parle d'Acunum , et place 
cette ville entre Arausio , Orange, et Falentia, à trente-huit milles 
d'Orange et trente-trois de Valence. Je ne me propose pas d'examiner 
ici si Ancone est aussi éloigné de Valence et d'Orange , que le marque 

23. 
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l'itinéraire. On sait qu'il s'est glissé beaucoup de fautes dans les 
ouvrages anciens qui fixent les distances. La faute la plus ordinaire 
vient de ce que le nombre X a souvent pris la place du V , et vice 
versâ. 

Il est question de savoir si les voyageurs, arrivés à Ancone , qui 

voulaient venir à Valence, continuaient de suivre la rive gauche du 
Rhône , ou s'ils passaient ce fleuve à Ancone , pour prendre la route 
tracée sur la rive droite. 

Sur la carte mise par d'Anville à la tète de sa notice de l'ancienne 
Gaule, la voie romaine est sur le bord oriental du Rhône, depuis 
Arles jusqu'à Acunum. D'ici jusqu'à Valence , elle est figurée sur le 
bord occidental. On la revoit sur le premier bord , depuis Valence 
jusqu'à Lyon. 

Entre Ancone et Valence , l'itinéraire met une station qu'il appelle 
Vancianis. Il paraît certain que c'est du même lieu que parle la table 
Théodosienne , sous le nom de Batiana, et l'anonyme de Ravenne 
sous celui de Vatiana. Batiana e* Vatiana ne diffèrent que par la 
prononciation de leur première lettre. Vancianis, mis à l'ablatif pluriel 
par l'auteur de l'itinéraire, ramené à son nominatif singulier, nous 
donnera Vanciana; et comme Batiana, Vatiana et Vanciana sont 
■ nommés sur la même voie , entre les deux mêmes villes Acunum 
et Valentia, il est clair que les trois noms se rapportent à un seul 
et même lieu. L'auteur de l'itinéraire, étant peut-être Gascon, aura 
changé le B en V. Je penche à croire que le vrai nom de cette 
station était Batiana, 

Au-delà du Rhône et sur la route qui mène à Valence, on trouve 
un petit bourg qui porte aujourd'hui le nom de Baix , et qui a , 
dans les titres du moyen âge , celui de Batia. On peut apporter en 
preuve la carte dressée par G. Delisle , pour servir à l'histoire du 
Dauphiné , composée par le président de Valbonnais. w 
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Ce village de Bais est , selon d'Anville , l'ancienne Batiana , « qu'on 
» chercherait en vain sur la même rive du Rhône , que celle où 
» Acuttum et Valentia ont leur emplacement. La position de Baix 
>» étant de l'autre côté , elle nous ohlige de passer le Rhône à 
» Acunum pour le repasser à Valence. » 

D'Anville peut avoir raison ; mais des doutes qui me paraissent 
fondés , balancent dans mon esprit l'impression qu'y fait la réputation 
dont ce célèbre géographe jouit à si juste titre : qu'il me soit permis 
de les exposer. 

D'abord il y avait très-certainement une voie romaine , continuée 
sans interruption depuis Arles jusqu'à Lyon , le long du Rhône et du 
même côté. Cette voie était la plus ancienne , la plus fréquentée et la 
plus commode. 

Je dis la plus ancienne : quatre généraux romains (Fulvius Flaccus , 
Caïus Sextius, Domitius Œnobarbus, Quintus Fabius) qui se succé- 
dèrent immédiatement dans le commandement des armées , gagnèrent 
quatre grandes batailles contre les Gaulois du midi. Par la première 
victoire remportée sur les bords du Var, Flaccus ouvrit, pour ainsi 
dire , la porte des Gaules aux soldats de Rome. Sextius s'avança 
jusqu'au Rhône, à travers la basse Provence, qu'il soumit entièrement, 
et fonda une colonie à Aix. Domitius vint battre les Allobroges , sur 
les rives de la Sorgue , dans le pays des Cavares. Enfin , Fabius 
remporta sur les mêmes ennemis , puissamment aidés par Bituitus , 
roi des Arverniens , une victoire décisive au confluent du Rhône et 
de l'Isère. Ainsi , en quatre campagnes , les Romains se rendirent 
maîtres du pays des SalluViens , des Cavares , des Tricastins , des 
Ségalauniens et des Allobroges , pour ne point parler de quelques 
autres peuples moins connus. Il y a aussi beaucoup d'apparence qu'ils 
soumirent dans le même temps au moins la partie du district des 
Voconces , qui était d'un accès facile. 
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Pour conserver toutes ces conquêtes , il fallait établir une commu- 
nication libre et aisée entre ces différons pays. I ne route solide et 
commode devenait nécessaire : les Romains ne négligèrent pas ce 
moyen. Dés auparavant une voie romaine aboutissait au Var , c'était 
la voie Aurélia. Domitius la fit prolonger jusqu'à Arles; elle conserva 
et conserve encore en quelques lieux de Provence le premier nom, 
Fou ffran camin Aurelian. Elle prit aussi celui de Via Dornitia , sur- 
tout depuis Arles jusqu'au-dessus de Vienne, quoiqu'elle ne fût pas 
entièrement l'ouvrage du même général. 

La voie sur la rive droite du Rhône , en descendant de Ljon, ne 
fut faite qu'environ cent ans après , sous le règne d'Auguste , par les 
ordres de son gendre Agrippa. Celle sur la rive gauche est donc 
incontestablement la première qui ait été construite le long du Rhône. 
Elle a dû aussi être constamment la plus fréquentée, parce que c'est 
de ce côté-là que se trouvent Arles , Tarascon , Avignon , Orange , 
Saint-Paul-Tricastin , Acunum , Valence et Vienne , toutes villes plus 
considérables autrefois qu'elles ne le sont aujourd'hui , et la plupart 
colonies romaines. Et que trouvait-on à l'autre bord ? La capitale 
des Helviens était elle-même écartée , et dans les montagnes. 

Le pays, et cette quantité de villes en-deça du Rhône, devaient 
procurer aux voyageurs plus de commodités et d agrémens, et piquer 
davantage leur curiosité. 

On passait par toutes ces villes , me dira-t-on ; mais quand on était 
arrivé à Ancone , on quittait la gauche du Rhône, ou parce que la 
voie n'avait pas été continuée sur la même ligne, ou parce que 
l'entretien de cette voie avait été négligé. 

J'ai prévenu la première objection , en établissant que la voie , le 
long du bord oriental du Rhône, avait d'abord été la seule, et cela 
pendant près d'un siècle. Et comment, à l'époque de leurs premières 
conquêtes dans les Gaules , les Romains auraient-ils seulement songé 
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à tracer une route chez les Helviens méridionaux, qui ne leur furent 
soumis que dans la suite? D'ailleurs une colonne milliaire qu'on lira 
de terre en 1787, et qu'on peut voir à la Paillasse , sur la route 
directe de Valence à Ancone , ne laisse aucun doute sur l'existence 
d'une ancienne voie de ce côté-ci du Rhône , qui menait de la capitale 
des Ségalauniens à Acunum. 

Quant à la supposition que l'entretien de cette route avait été 
négligé , elle est purement gratuite et sans aucun fondement. Cette 
voie ne dut jamais être mieux entrenue que dans les temps où l'on 
place cette négligence. J'ohserve que l'itinéraire de Bordeaux à Jéru- 
salem, est de l'an de notre ère 333, que la table de Peutinger est 
du temps de l'empereur Théodose ; que l'anonyme de Ravenne , qui 
la copie , est postérieur. Ce serait donc sous le règne de Constantin 
et de ses successeurs , durant tout le cours du quatrième siècle , 
qu'on aurait abandonné le soin de ce chemin , et à cela je ne vois 
point d'apparence. Constantin fit long-temps sa résidence dans les 
Gaules, qu'il regardait comme l'héritage de son père. Quand il les 
eut quittées, il y envoya, pour les gouverner, Crispe son fils aîné, 
et ensuite Constantin, deuxième du nom, le second de ses enfans. 
Celui-ci y resta après la mort de son père. Etant ensuite passé en 
Italie pour y livrer bataille a son frère Constans, il y périt. Constans 
vint en prendre possession a son tour. Ayant été assassiné par les ordres 
du tyran Magnence , Constance, le dernier des enfans du grand Cons- 
tantin , vengea la mort de Constans , en forçant Magnence à se la 
donner lui-même , après l'avoir vaincu près des frontières du départe- 
ment de la Drôme ( à la Bâtie Mont-Saléon , appelée alors Mons 
Seleucus. ) 

Constance , rappelé à Constantinople pour veiller à la défense de 
l'empire que les Perses menaçaient , chargea de celle des Gaules Julien 
son cousin. Parlerai-je ensuite des tyrans Maxime et Eugène , qui 
s'élevèrent ici, de Gratien et de Valentinien le jeune, qui y furent 
massacrés ? En jetant un conp-d'œU rapide sur l'histoire du quatrième 
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siècle , nous voyons presque toujours dans les Gaules des empereurs 
légitimes ou des usurpateurs. On passe de l'Italie dans les Gaules , 
ou des Gaules on retourne dans l'Italie, les années vont et viennent, 
montent et descendent. Est-il croyable que ce soit précisément alors 
qu'on ne se soit point soucié du tout de mettre ou de tenir en bon état 
une partie de la route qu'on devait regarder comme la plus importante? 

« Mais on trouvait peut-être moins d'inconvéniens dans le double 
» passage du Rhône , que dans celui de la Drôme , qui n'est pas facile 
» entre Loriol et Livron, en continuant la route sur le même côté que 
» celui d'Ancone et de Valence. » 

La faiblesse de la raison que d'Anville donne ici contre son ordinaire, 
a fait naître mes premiers doutes sur son opinion. 

Je sais que dans le temps des grosses pluies , ou lorsque la neige 
fond par un vent du midi , un peu chaud , il est difficile , périlleux 
même d'entreprendre de passer la Drôme , en supposant qu'il n'y ait 
pas de pont. Mais pourquoi supposer qu'il n'y en avait point dans le 
quatrième siècle? c'était l'usage des Romains d'en faire par-tout sur 
les grandes routes, et la loi Sempronia le prescrivait. Je vois par la 
carte de G. Delisle , qu'il en existait un sous nos dauphins , et peut- 
être celui que les Romains avaient construit ; car leurs ouvrages étaient 
solides. 

Quoiqu'il en soit , je veux que les deux bords de la Drôme ne 
fussent pas joints anciennement par un pont , en ce cas-là même , 
je ne puis gagner sur moi de croire que les voyageurs passassent le 
Rhône pour éviter de passer la Drôme. Est-ce que dans les mêmes 
circonstances d'une grosse pluie ou de la fonte des neiges, le double 
passage du Rhône, grossi par les eaux de l'Isère, de la Drôme, et 
des torrens qui se précipitent presque à chaque pas du haut des 
montagnes des Ilelviens , ne présentait pas aux voyageurs des obstacles 

v 
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plus dangereux sans comparaison et plus insurmontables ? J'en appelle 
au jugement de ceux qui connaissent le pays. 

Le Rhône aurait plus souvent et plus long-temps que la Drôme 
retenu les voyageurs à Ancone ou à Valence. La Drôme n'a qu'un 
cours d'environ dix-huit lieues. La rapidité de ses eaux est extrême , 
et conséquemment elles sont bientôt écoulées. Le Rhône , au contraire , 
qui , avant d'arriver à Ancone , a recueilli toutes les eaux des Alpes 
grecques et pennines , celles du Jura , et une partie de celles des 
Vosges , se maintient long-temps gros et débordé. 

On pourra me dire : tout cela ne décide pas la question. Répondez , 
m'ajoutera-l-on , à deux ou trois demandes que nous allons vous faire. 
Baix, situé au-delà du Rhône, n'a-t-il pas dans les anciennes chartes 
le nom de Batia ? Oui. Le nom de Bat ta n'est-il pas l'abrégé de 
Batiana ? Il y a toute apparence. N'est-ce pas le Batiana de la table 
Théodosienne ? Non. 

i 

Je croirai plutôt que le nom de Batiana était commun à plusieurs 
lieux en-deçà et au-delà du Rhône. Ce que j'avance , au reste , n'est 
pas une de ces conjectures qui ne sont appuyées sur rien. On veut 
que le nom moderne de Baix vienne de Batia , et celui-ci de Batiana. 
J'y consens, et conséquemment par-tout où je trouverai le nom de 
Baix , j'y verrai Batiana. Or , dans les environs de la Drôme , je 
vois la Bâtie de Baix, le Plan de Baix , un Mont de Baix. J'ai 
donc eu raison de dire que Baix n'était pas un nom qui ne fût 
propre qu'à un seul lieu : peut-être y en avait-il quelqu'un sur la 
voie d' Ancone à Valence , qui aura été détruit dès-long-temps , et dont 
le souvenir se sera perdu. 

La station nommée Batiana dans la table , devait être à XII m . 
d'Ancone. Les autres itinéraires s'accordent à marquer la môme 
distance , et cet accord unanime , parait devoir la faire conserver. 
Baix , dans le Vivarais , n'est éloigné d' Ancone que de VII m . 



( «7C ) 

Après Batîana, en tendant à Valence, l'itinéraire met Umbcnnum, 
« Le lieu qui peut répondre à Vmhennum précisément, m'est inconnu, 
» dit d'Anville. » Disons-en autant de Batiarta. 

J'ai exposé les raisons que j'avais de douter que la route ordinaire 
d'Ancone à Valence fût , dans le quatrième siècle , par le pays des 
Helviens. Je ne puis espérer de voir mes doutes éclaircis , et mon 
opinion fixée, que par les lumières de ceux des citoyens de Valence, 
Montelimar , ou autres lieux intermédiaires , qui voudraient bien 
prendre et donner des renseignemens exacts sur les questions suivantes : 

i.° Existe-t-il , de Valence à la Paillasse , des traces de la voie 
romaine ? 

a. 0 En trouve-t-on de la Paillasse à la Drôme ? Si l'on en découvre , 
quelle était la direction de cette voie vers la Drôme? 

3. ° Y en a-t-il de la Drôme à Ancone ? 

4. ° Ne pourrait-on pas découvrir sur l'un ou l'autre bord de la 
Drôme , des vestiges d'un ancien pont ? 

5. ° N'y aurait-il pas dans la direction de Valence à Ancone , de* 
ruines de deux anciens lieux oû l'on pût présumer qu'étaient Batiana 
et Umbennurn , celui-ci en-deça , l'autre en-delà de la Drôme ? 

Je ne puis malheureusement qu'inviter à ces recherches; je voudrais 
être à portée de m'y livrer. J'aurais aussi beaucoup de plaisir à faire « 
connaître à ceux que les antiquités intéressent , ce que le Rhône a 
épargné de l'ancienne ville d'Ancone, s'il y reste quelques inscriptions, 
si dans le remuement annuel des terres, on trouve beaucoup de médailles, 
de vases , de tombeaux , etc. ; enfin , quelque chose qui indique l'état 
jadis florissant de cette ville. 

D'Ancone à Orange, les itinéraires nomment deux stations, qui ne 
sont pas mieux connues que celles qu'ils placent entre Ancone et 
Valence. En remontant, on venait d'Orange à Lecloce. Que noûs 
apprend la notice des Gaules ? que Lcctoce était près de la rivière 
de Lez : de-la on se rendait à Novem Craris , qui devait être sur le 

bord 
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bord de la petite rivière de Berre. Nous voilà bien instruits ! N'y 
aurait-il personne à Saint-Paul-Trois-Châteaux qui voulût prendre la 
peine de satisfaire un peu plus notre curiosité , de fixer plus précisé- 
ment ces deux positions , et de nous dire s'il subsiste des vestiges de 
Lectoce et de Novem Craris ? 

II faut observer que deux voies romaines menaient d'Orange à 
Ancone , l'une plu* longue apparemment passait par Saint-Paul , 
Auguste. Tricastinorum , la plus courte par Lectoce et Novem Craris» 

• r 

La route , qui du temps des Romains conduisait aux Alpes couennes, 
en traversant le nord du département de la Drôme , et qui était pa- 
rallèle , depuis Augusta , À os te en Diois , au cours de cette rivière , 4 
peu près jusqu'à sa source , est mieux connue. II y aurait cependant 
à découvrir l'emplacement de Darentiaca , et on lirait avec plaisir des 
détails sur cette Augusta, et sur le Lucus Augustù 

On sait par quel accident Lucus a été détruit, à tel point que 
ses ruines sont aujourd'hui couverte des eaux du lac qui en occupe 
ta place. Cette ville , selon Pline , rivalisait celle de Vaison chez les 
Voconces , avant que Die se fut élevée à la grandeur et à la beauté 
où on la vit dans la suite. 

Est-ce encore à la Drôme qu'il faut imputer les désastres qu'a essuyé 
Augusta ? Les inondations de cette rivière forcèrent-elles les habitans 
d' Augusta , vers le temps de la chûte de l'empire romain, de se 
retirer dans un lieu plus élevé , où ils ne fussent pas exposés aux 
ravages qu'elle faisait ? Vinrent-ils s'établir à Crest , qui , s'il ne s'est 
pas élevé sur les ruines à' Augusta , a du moins profité de sa décadence. 
Tous les lieux à qui l'empereur Auguste permit de prendre son nom , 
étaient considérables , et protégés par lui. Je ne citerai ici qu'Augustum, 
Àoste dans le Viennois, qui, après Vienne et Die, conserve plus de 
vestiges de l'antiquité qu'aucun endroit du ci-devant Dauphiné. 

a3. 
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Lorsque le gouvernement aura reçu les statistiques de tous les 
départemens , il sera nécessaire de revoir la carte de l'ancienne 
Gaule et la notice de d'Anville; il y aura peu à corriger, mais beau- 
coup a ajouter, dans les notes sur-tout. Il faudra, pour ce qui nous 
concerne particulièrement, tracer une route d'An cône ,i Valence, qui 
passe à la Paillasse , ou plutôt à l'endroit où la colonne , dont il a été 
parlé , fut trouvée. 11 doit exister encore a la Paillasse et dans les 
environs , des hommes qui ont travaillé à la tirer de terre , et à la 
transporter où elle es! aujourd'hui. 

Une colonne trouvée à la place où elle fut mi»e primitivement , vaut 
bien, pour tracer une route romaine, un lieu qui serait nommé dans 
Jes anciens itinéraires ! 
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De la distance d'Uxeau aux frontières des 
Vocontiens , pour connaître le chemin que 
César fit faire à son armée en sept jours. 

Je ne sais s'il est venu en pensée à quelqu'un de calculer Ta distance 
d'Uxeau aux frontières des Vocontiens. Je suis bien aise de la connaître , 
et de pouvoir juger par-là du chemin que César fit faire à son armée 
en sept jours. La tâche que je m'impose pour satisfaire ma propre 
curiosité , ne sera ni longue ni pénible. Je n'ai guère besoin que 
de réunir et d'arranger les différens articles discutés par d'Auville 
et épars dans son ouvrage.. 

Je crois, comme lui, qu'Uxeau ou Usseau représente le lieu dont 
César parle sous le nom d'Ocelum. Uxeau ne se trouvant, ni dans 
la table, ni dans aucun des itinéraires, je ne puis , d'après eux, fixer 
la distance de ce lieu à celui, où , en combattant, le général romain , 
dut se rendre le premier jour; lequel lieu fut connu dans la suite 
sous les noms d'ad martis ( stationem ) ultium , eulx. Cette distance , 
d'après les cartes, me parait être de ...... VI 

L'itinéraire d'Antonin marque XVIIM ™. de la 
station de Mars à Brigantio. 

Celui de Jérusalem partage en deux cette distance 
X et IX. 

Enfin , la table , qui la divise en trois , met le 
même nombre. Elle compte d'ad Martis à Oesdao , 
aujourd'hui Sezane VIII 

XIV 

a3*" 
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D autre part 

De Sezane à YAlpis Cottia ou Mont-Genèvre . 

Et d'ici a Brigantio »< 

De Brianeon à Bame , qui conserve son nom . . 

Je crois qu'à mi-chemin de Briançon à Bame, 
César s'éloigna du bord de la Durance pour se rendre 
par une espèce de diagonale à la queue d'Isère. Je 
vais cependant continuer la route le long de la pre- 
mière rivière , comme s'il l'eût véritablement suivie; 
j'arriverai au même but. 



De Bame à Ebrodunum , Embrun ..... XVII 

D'Embrun à Caturigomagus , Chorges .... VII 

De Chorges à Ictodurum, Avenson VI 

D'Avenson à Vapincum, Gap VI 

De Gap ad Fines ( Caturigum et Iconiorum ) . VI 

De cette frontière à Davianwn , Veines .... VII 

De Veines a Mans Seleucus , Mont-Saléon . . VIII 
Un peu en-deçà de ce dernier endroit , on entrait 
dans le pays des Vocontiens. 

Total ... CI 



Le même nombre de milles , en passant par la Val- 
Louise , par le Val-Godemar , par Géra en te , J ara in , 
et Gemina , Mens, devait conduire l'armée de César 
bien au-dessous de Die, l'approcher beaucoup plus 
de l'Isère , et lui épargner plusieurs jours de marche , 
bien entendu cependant que de Gemina elle ne se 
rendit pas à Lwsus Augusti , ce qui serait lui faire 
faire une marche rétrograde. 

J'espère qu'on ne me f«ra pas un reproche d'avoir 
désigné plusieurs lieux par des noms qu'ils n'ont eus 
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D'autre part CI \ 

que plus ou moins long-temps après César. Je ne 
I>ouvais pas les faire connaître autrement. 

L'armée romaine mit sept jours à faire cent milles. 
Cette marche ne pourra paraître lente qu'à ceux qui 
ne feront pas attention que cette armée eut à franchir 
les Alpes , à soutenir plusieurs attaques , à livrer trois 
ou quatre combats , qu'elle marcha toujours dans un 
pays fréquemment coupé par des torrens, qu'elle eut 
des défilés à passer , etc. , et que malgré toutes ces 
difficultés, elle fit, un jour dans l'autre, plus de 
quatorze milles : certainement elle ne perdit pas de 
temps en route ; les deux ou trois premiers jours furent 
les plus difficiles , et elle ne put guère avancer ces 
jours-là. 



De Mons Seleucus à Vologatis-Lèches .... XVI 

De Lèches à Lucus Augusti . ...... VI 

De Lucus à Dea Vocontiorum XII 

De Dea à Darentiaca VII 

De Darentiaca à Augusta , Oste XVI 

D'Augusta à Cerebelliaca X 

De Cerebelliaca à Valentia XII 

De Valence à Tegna , Teing XIU 

C'est-à-dire VI jusqu'au pont sur l'Isère , et VII de 

ce pont à Teing. 

De Teing à Vienne , d'après la colonne .... XXX 
Lieux intermédiaires , Figlina , Ursolis. ( Voyez 

ces mots. ) 

De Vienne jusqu'à ad fines de cette ville et de celle 

de Lyon XVI 



J'ai mis ad fines au lieu de ad JMgdunum , parce qu'il y a plus 
de seize milles d'une ville à l'autre. La seizième colonne depuis Vienne » 



( .82) 

é:ait à l'endroit où finissait le territoire des Àllobroges : car il faut 
»dinettre que les Ségusiens avaient quelque chose en-deçà du Rhône , 
vis-à-vis de Lyon ; et comme les Allobroges avaient aussi quelque 
terrain au-delà du même fleuve , vis-à-vis de leur métropole , on 
pourrait conjecturer qu'il s'était fait entre ces deux peuples un échange 
avantageux aux deux villes» 



I 
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MÉMOIRE 

Sur une médaille assignée à Gallus. 



Ijemfereuh Constance, fila de Constantin-le-Grand, donna le titre 
de César ( le jour des ides de mars 35 1 ) a son cousin Flavius 
Claudius Constantius , fils de Jules Constance et de Galla. Ce César 
est ordinaire»»™ f appelé Gallus, maïs il n'a jamais ce nom sur les 
médailles. 

Pour distinguer celles qui lui appartiennent , d'avec celles de ■ 
l'empereur Constance , voici les règles que Bandurt établit : 

i.° Si la tète est nue, la médaille est de Gallus. 

2. 0 Si après le nom de Constantius on lit IVN , la médaille est 
encore du même Gallus , l'empereur Constance n'ayant jamais pu 
être appelé Junior. Son aïeul était mort depuis long-temps , et il 
n'avait point de frère qui portât le même nom que lui. 

Eruditi ad Gallum referre soient nummos omnes , in quibuS 

Constantius Cœsar Junior appellatur ; itemque eos in quibus 

capite nudo depictus est, page 421. Et un peu au-dessus: Cum 
illius ( Galli ) caput semper nudum sit. 

Mais comment accorder avec ces deux règles , dont l'une veut que 
Gallus soit toujours tète nue , et l'autre , qu'on n'ait jamais donné le 
nom de Junior à Constance, fils de Constantin ; comment accorder , 
dis-je, avec ces règles , la médaille que je vais décrire avec toute 
l'exactitude qu'on peut désirer. Elle est certainement antique , et n'a 
pas été retouchée. 

CONSTANTIVS IVN. NOB. C. Caput Constantii , coronâ ex 
lauro et gemnis cinctum , sinistrorsum , ad pectus cum loricâ. 
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9t. Gloria exercitus. Figurât duœ mllltares galeata , s tan les ex 
alverso , hasta parlter adnlxa , et slgnum humi positum tenenies , 
luobus labaris Intermediis , cum palmte ramo Inter utrumque erecto. 
In imâ P. L. C. La médaille est de petit bronze , bien conservée. 

S'il faut en croire Banduri, elle ne saurait être de Constance *.vond 
du nom : Constantius , Constantlni fillus , Junior nunquam 4lci 
debult, cum solus semper fuerlt sut nomlnls Cœsar, t. p. 3<p. 

Cet antiquaire me donne une raison que je crois bonne. J'admets 
donc sa première règle. Mais sur quoi fonde-t-il la seconde ? Sans 
doute sur ce qu'on n'avait point encore vu de médaille où Gallus 
eût une couronne. Il fallait dire simplement que sur toutes les médailles 
alors connues, ce César avait la téte nue, il faut se donner de garde, 
en fait de médailles, d'établir des règles qui peuvent être démenties 
par de nouvelles pièces que le hasard découvre de temps à autre. 

Je crois pouvoir assigner à Gallus la médaille que j'ai décrite. Elle 
est, je pense, du nombre des inédites. Elle est curieuse, du cAté de 
la tète , 4 cause de la double couronne qui la ceint ; et du côté du 
revers , parce qu'on ne connaît point de médaille de Gallus avec la 
légende : Gloria exercitus. 



/ 
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Sur l'explication du revers d'une médaille 

de Constantin. 

IvL CR1SPVS NOB CÀES. Crispus , eapitc laureato ad pectus 
curn paludametito , dextrd equum retinet ; sinistrâ l'erù gestat 
spiculum et Clypeum. y. BEAT A TRANQVILLITAS. Type ordinaire. 

Note. Nummus hic rarissirnus est ob capitis typum , cui similes 
occurrunt in Claudio Cothico , Numeriano et Constantino Jun. Equum 
hïc expressum, imperii symbo/um Juisse arbitrabatur Tristanus , con- 
jectura inde ductd, quùd in numrnis Antonini pii et Commodi Jbrtuna 
manens et fortuna obsequens equum frano retineant; sed Ducangius 
indicium circencium editorum fuisse mavult : nam et in diptychis 
Leodiensi et Bituricensi , equos ab his qui ludos dabant , aurigis 
distributos conspici , et de eo more prœler Symmachum , lib, V , 
epist. 8 , Jidens facere Capitolinum in Gordiaho : equos siculos et 

Cappadoces populo dit'isit ; nec non Marcellinum comitem de 

consulalu Justiniani : numerosos prœterea , phaleratosque in circo 
cnballos jam donatis quoque impertivit aurigis. Cette médaille est 
de petit bronze. 

II y a deux fautes dans la note. La première est qu'on y dit que 
Claude le Gothique a une médaille semblable. J'ai eu beau chercher, 
je ne l'ai point trouvée parmi celles que Banduri rapporte de cet 
empereur, depuis la page 33o du premier tome jusqu'à la 358/ , ni 
parmi les nummi addendi. 

Celle de Constantin le jeune , aussi de petit bronze , est décrite 
a la page 336, col. U Constantinus Nob. Cas. Constantinus jun., 
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capitc gahalo , cum cruce ex Margaritis a sinistris in galeâ , ad 
pectus , cum loricâ , dexirorsum , dextra equum frano tenet , sinistrâ 
Clypeum, in quo efficta duœ Jjgurœ stolatœ dextris junctis. 9t. Comme 
celui de son père. 

Note. Nummus hic rarissimus est ob capitis typum hanc 

Constantino magno Ducangius perperam attribuerat , ut ipsi in 
dissert, monuit ; ha-c enim épigraphe ( beata tranquiltitas ) tum 
denium inventa est, cum Constantinus , jamdiu Auguslus , impe- 
rium cum Licinio divisum haberet. 

MÉDAILLON DE NUMÉRIEN. 

IMP. NVM ERJANFS A VG. Numerianus , capile lauréat > , ad pectus 
cum loricd, dexirorsum, dextrâ equum capistro tenet, sinistrâ spiculum. 

y. Virtus Augustorum. Duo équités adversi hastis sex captivos 
impetunt ; in vertice duœ Victoria ipsis coronam projerentes. 

Noie. Viclorias a duobus Jratribus , Carino et numeriano , de 
Partis gentibus relatas , célébrât hic nummus , quem inter singulares 

referri dvhtre existitno vide in Carino JE III nummum 

cum épigraphe P. M. TRI. P. COS. PP. 

Il n'y a point dans Carin de médaille de petit bronze avec cette 
lé£<!nde. On ne la trouve que sur une médaille d'or. ( V. la pag. 5a6.) 
Lisez donc AFR. au lieu de Ai. III. 

La seconde faute que j'ai remarquée dans la première note de 
Banduri, c'est que parmi les empereurs, dont les médailles présentent 
un cheval du côté de leurs tètes , il ne nomme pas le grand Constantin. 
G c antiquaire ne connaissait pas, sans doute, la médaille que je vais 
;re exactement. 

'P. CONS TANTINFS AVG. Constantinus dexirorsum con- 
s , capite laureato et galeato, ad pectus cum loricâ, dextrâ 
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frœno equum tenet , gestatque spiculum humero dextro ; sinistré 
autem Clypeum in quo eques a dextris sï'nistrorsum , effusis habenis, 
in hostes incurrens cum figura militari sub equo prostratâ. fy. Soli 
itwiclo comiti. Type ordinaire dans le champ, un T à la droite, une 
F a la gauche , les lettres P. L. C. à l'exergue. 

Tristan pensait que le cheval , représenté sur les médailles , était 
le symbole de l'empire. La pensée est ingénieuse, lin prince tient 
un cheval par la brida, il le fait aller où il veut et comme il veut, 
figure allégorique de celui qui tient et manie les rênes du gouver- 
nement. J'aime mieux cette explication que celle 'de Ducange , qui 
ne voit ici qu'une distrihution de chevaux faite par l'empereur aux 
vainqueurs dans les courses du cirque. 

Moi , je voudrais voir dans ce cheval le symhole d'une victoire 
due principalement à la cavalerie , sans cependant tenir beaucoup 
à cette idée. 

Tout annonce dans ces médailles une victoire. La médaille de 
Constantin a beaucoup de ressemblance avec une autre du même 
prince , qui porte au revers V1CT LAETAE PR1NC PERP. ( Voy. 
Band. p. 1:89 , col. 2. ) 11 ne manque à celle-ci que le cheval et la 
pique . qu'on voit dans la première , qui offre , tout ensemble , casque , 
cuirasse , houclier et pique ; et dans le bouclier encore , un homme 
à cheval qui poursuit les ennemis après en avoir couché plusieurs 
par terre. A cette vue , je me sens transporté sur un champ de 
bataille, et je souffre à me représenter Constantin dans un cirque, 
faisant don de quelques chevaux à quelques cochers adroits. 

La légende du médaillon de Numérien, Virtus Au<*ustorum , et le 
type qu'elle explique , annoncent également une bataille gagnée contre 
les ennemis de l'empire. 

Au reste , qu'on ne s'attende pas à trouver sur ces médailles un 
cheval , on n'en voit que la tète. 

H* 



MÉMOIRE 



Sur une médaille en petit bronze , crue 

inédite. 



Vrbs ROM A. Caput juvénile , galeatum ad peclus , cum loricd. 
On s'attend a voir la louve, point du tout : c'est la victoire debout, 
le pied droit posé sur la proue d'un navire , tenant de la main droite 
une pique , s'appuvant de la gauche sur un bouclier. 

C'est bien ici que Banduri se serait écrié : Nummus rarîssimus , 
imô singularis ! comme il le fait , lorsqu'au revers de Rome et de 
Constantinople , on trouve la légende gloria exercitus. 

On aime à avoir de ces sortes de médailles, dont le revers n'est 
pas fait pour les tètes. J'en fais cas , comme les autres antiquaires , 
et je les recueille avec soin , sans me dissimuler pourtant que tout 
leur mérite vient de la méprise du monnajeur, qui a employé un 
coin pour un autre. Combien ne trouve-t-on pas de ces médailles 
depuis Callien? et je pourrais remonter plus haut. Souvent les mon- 
naveurs , pressés ou voulant éviter de la peine ou la dépense , se 
sont contentés de présenter la tète d'un nouveau prince , et ont 
emprunté le revers de son ou de ses prédécesseurs. On trouve la 
victoire au revers de plusieurs princes qui n'ont jamais combattu, 
et les antiquaires ont la manie de vouloir qu'ils aient été victorieux ! 
Je crois médite cette petite médaille. 

F I N. 
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Page a, ligne 22, supprimez le mot d'avoir. 

i3 , 7 , lisez Marc-Aurèle , au lieu de Marc-Aurel. 

3a , i5 , lisez portent, au lieu de porte. 

4i , 10, de la note, lisez lu, au lieu de la. 
54 , 9 , lisez raie , au lieu de /" ai. 

60 , 10, lisez serait-il allé chercher , au lieu de auraient 

cherché. 

65 , 26 , lisez élevé , au lieu de élevés. 

73, 1 , lisez portant, au lieu de passant. 

92, 3, lisez civitas , au lieu de civatas. 

93 , 7 , lisez lavant , au lieu de la-van. 

96 , 5 , lisez 5* non , au lieu de sinon» 

102, 1 , lisez mirar , au lieu de minbr. 

102, 3o , lisez amnes , au lieu de amnis. 
i#>3 , 7 , lisez ac na^J , au lieu de ad naves. 

riz , 21 , lisez animadverto , au lieu de animadverso. 

119, 26 , supprimez le point après ca/?uS. 

120, ligne dernière, lisez Junior, au lieu de Junius. 
122, 19, après Constantin, ajoutez se. 

1 25 , 5 , après Irnperator , mettez une virgule. 

169, 14, lisez cAoje, au lieu de choses. 

186 , i3, lisez équités, au lieu de equitas. 
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DE L'IMPRIMERIE DE MARC AUREL. 
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